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■ AVERTISSEMENT 

DU LIBRAIRE, 

L e Recueil qu’on publie au- 
jourd’hui a paru précieux 
à quelques perfonnes de goiit ; 
& leur fufFrage m’a déterminé 
à le donner au Public. Toutes 
les Anecdotes qui le compofent 
ne font pas également agréa- 
bles mais il n’y en a aucune qui 
n’ait quelque agrément. On au- 
roit pu les lier les unes aux au- 
tres } on ne l’a pas jugé à propos, 
parce que les traits vifs Sc fail- 
lans produifent un plus grand 
effet quand ils. font détachés. 
Les Ecrivains les plus célébrés 
ne font pas toujours ceux qui 
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occupent le plus^ de terrein; 
c’eft moins le talent que le ca- 
radlere qui rend intérelî'ante la 
vie des hommes. Quoiqu’on 
n’ait rien négligé pour rendr.e 
cette compilation complette , il 
fera dans doute échappé beau- 
coup de faits qui méritent d’être 
confervés. 

Cet Ouvrage a été augmenté 
de quelques articles nouveaux , 
qui ne fe trouvent point dans 
l’édition de 1752. C’eft l’uni- 
que mérite de cette nouvelle 
léimpreffion. 
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ANECDOTES 

.LITTÉRAIRES. 


GUILLAUME BUDÊy 
Kc à Paris Van 146"^^ mon en iS^o» 

I. 

U D É ri’avoit aucnn goût 
pour les Sciences dans fa 
jeuneffe , & fe mit afTez 
tard à étudier : il efl: le 
premier qui ait contribué au renouvelle- 
ment des Lettres en France , fous Fran- 
çois Premier ; ce fut à fa perfuafion 
que ce grand Prince fonda le College 
royal. 

Tome I* A 
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Anecdotes 

IL 

La femme de Budé , bien loin d’em- 
pêcher que fon mari n’étudiât , lui fer- 
voit de fécond , & lui cherchoit les 
paffages & les livres néceffaires. Ce 
favant homme fe repréfente dans une 
de fes Lettres comme marié à deux 
femmes : l’une étoit celle qui lui don- 
noit des fils & des filles ; l’autre étoit 
la philologie , qui lui produifoit des 
livres. Les douze premières années , 
la philologie fut moins féconde que le 
mariage. Budé avoit moins produit de 
livres que d’enfans ; il avoit plus tra- 
vaillé du corps que de lame ; mais il 
cfpéroit qu’enfin il feroit plus de livres 
que d’enfans. 

III. 

Un Domeftique effrayé avertit un 
jour Budé dans fon cabinet , que le feu 
venoit de prendre à la maifon : aver- • 
tiffez ma femme , répondit-il froidç-» 
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ment ; vous favez que je ne me mêle 
point du ménage, 

IV. 

Louis Vives, en parlant de Bu 3 é,’ 
dit ; F dix & fecundum ingenîum , qiiod 
in eo fôlo invenit doHorem & difci- 
pulum. 

CLEMENT M A R O T; 
né à Cahors l'qn 14^) y ^ort 
en 1^44. 

I. 

M AROT s’étant brouillé avec une 
de fes maîtrelTes , elle le dé- 
nonça au Doâeur Bouchard, Inquifi- 
teur de la Foi , comme un homme qui 
n’obfervoit point TabRinence preferite 
par i’Eglife , & qui par là rendoit fa 
foi fufpeâie. Sur cette dénonciation 
i’Inquiüteur le fit arrêter & conduire en. 
priCon ÿ fes protecteurs l’en firent fortir, 

A ii 


Anecdotes 

fe6 entvemls l’y firent remettre} il ert 
fortir encore & fe retira a Geneve-. 

11 . 

Il eft certain que Marot fut chaffé 
Geneve $ on n’en fait pas la raifon. 
Viftor Cayet a écrit qu’il débaucha la 
femme de fonhôte j St que comme 1 a~ 
dultere eft puni de mort a Geneve ^ il 
«’auroit pas manqué d’être pendu , fi 
ie crédit de Calvin n’eût fait commuer 
cette peine en celle d’être fouette par 
tous les carrefours de cette Ville. Cela 
paroit un conte fait à plaifir ; car , com- 
ment Marot , fi une telle avanture lui 
étoit arrivée , auroit-il ofé fe préfenter 
après , comme il fit , devant ceux qui 
commandoient en Piedmont pour le Roi 
de France ? La chofe n’eft pas vraifem- 
blable : il fixa fa derneure à Turin , où 
il vécut & mourut pauvre. Quoique 
Marot fût Valet de Chambre du Roi , 
U étph dans une indigence extrême | 
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il prefenta ce Placet à Fratf<jois Pre- 
mier, pour tâcher d’en avoir quelque 

gratification. . 

Plailè au Roi me donner cent livres 
Pour acheter livres & vivres : 
livres je me palTerois ; ' 

Mais de vivres je ne faurois.' 

III. 

CHARLEvAt, avoit mis cette Epi- 
gramme à la tête de fon Marot, en 
l’envoyant à une Dame qui l’avoit prié 

de le lui prêter. 

Les œuvres de Maître Clément 

Ne lônt point gibier à 'dévote $ 

Je vous les prête feulement. 

Gardez bien qu’on ne vous les ôte î 

Si quelqu’un vous les elcamotte , 

* 

Je le donne au Diable Aftarot ; 

Chacun eft fou de fa marotte ; 

Moi je le fuis de mon Marot. 

I V. 

Monsieur BrolTette, connu par 
fon Commentaire fur Defpréaux , écri» 
voit à Rouffeaui Je ne connqis aprè.^ 

A iii 


6 ANECD0TE9 

Marot,que trois perfonnes enFranceÿ 
qui aient parfaitement réuflî dans le 
genre Epigrammatique ; ces trois per- 
fonnes font , Defpréaux , Racine &: 
vous. Je fuis feulement fâché , que De(^ 
préaux en ait fait quelques-unes de trop ; 
que Racine n*en ait point fait affez , &C 
que vous n’en faffiez plus. 

PIERRE DUCHATEL^ 
ni à Langres , mort m 1662» 

I. 

F rançois Premier ayant enten- 
du quelques difcours de Duchatel 
qui le charmèrent, eut la curiofîté de 
favoir s’il étoit Gentilhomme. J& nt fais . 
pas bien duquel des trois qui itoient 
dans t Ar^he de Noé je fuis fortî , répon- 
dit Duchatel. 

II. 

François Premier difoit que de 
plusieurs hommes très-doéfcs , avec 
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Littéraires. 7 

lefquels il s’étoit entretenu , il n’avoit 
trouvé que Duchatel qui eut pû fournir 
de nouvelles chofes plus de deux ans. 
Tous les autres fe trouvoient bien-tôt 
au bout de leur rôle & étoient réduits à 

répéter ou à fe taire J’ai vu , dit 

un écrivain célébré , un fameux Hifto- 
riographe de France, avouer ingénu- 
ment qu’il ne favoit pas en quel (iecle vi- 
voit Philippe le Bel. ... Le Maréchal de 
Créqui , s’étant retiré dans une maifon 
de Campagne pendant fa difgrace de 
i6yi , demanda le plus favant homme 
du quartier; on lui amena le prieur da 
Monaftere , qui favoit une infinité de 
chofes. Quinze jours ne fe pafTerent 
point fans qu’il dit qu’on lui avoit ame- 
né un des plus ignorans hommes du 
monde. ... Le Préfident de Mefmes 
étoit favant , & fe plaifoit fi fort'dans la 
converfation des favans , qu’on difoit de 
lui , qu’en huit jours-de temps il épuifoit 
im Doéleur. A iy 
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III. 

Les envieux de Duchatel vouloîent 
faire venir de Normandie un nommé 
Bigot ^ pour le fupplanterpar fon moyen. ' 
François Premier, à qui l’on en avoit- 
parlé , demanda à Duchatel quel hon> 
me c’étoit , que ce M. Bigot ; il répon- 
dit , que c’étoit un Philofophe qui fui- 
voit les fentimens d’Ariftote. Eh ! quels 
font les fentimens d’Ariftote , continua 
le Prince ? Sire , repartit Duchatel , 
Ariftote préféré les Républiques à l’Etat 
monarchique. Cela fit une telle impref- 
fion fur l’efprit du Roi , qu’il ne vou-, 
lut plus entendre parler de ce M. Bigot. 

I V. 

François Premier ayant fait met- 
tre le Chancelier Poyet en prifon pour 
une chofe qui ne le méritoit pas , diè 
.à Duchatel: Vous devez être bienaife 
de voir dans la difgrace un homnte 
qui a fî condamment & ü opiniâtrément 
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Littéraires. 9 
Ifavaillé à votre ruine. Sire , répondit 
Duchatel , il ne fallolt pas l’envoyer eit 
pri/bn pour fi pea de chofe ; il avoit 
fait autrefois tant de crimes qui le me» 
ritoient mieux. Je n’ai pas , interrom- 
pit le Roi , tant de tort que vous pcn» 
fez; quand le fruit d’un arbre n’efi pas 
mûr, un grand vent a beau foufflcTj; 
il n’abat pas le fruit : mais quand il- 
eft parvenu à fa maturité , il ne faut 
que le moindre petit fouffle pour le: 
faire tomber.. 

V. 

L E zele de Duchatel pour la Re- 
ligion Catholique ^ ne l’empêcha pas-^ 
d’être foupçonné d’héréfie. Il dit dan& 
l’Oraifon Funebre de François Pre- 
mier , qu’il croyoit que l’ame de ce Prie— 
ce étoit allée tout droit en Paradis» 
La Sorbonne , allarmée au fujet dœ 
Purgatoire , envoya des Députés à lat 
^Cour. : ils tombèrent., dit M. de Thon:» 

A V 
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10 Anecdoie^ 
entre les mains d’un Prieur qui le mo-i 
qua d’eux. Je connois , leur dit - il , 
l’humeur du feu Roi ; il nç s’arrêtoit 
guere en un même lieu; & s’il a pafle 
parle Purgatoire , ce n’a été que pour 
y goûter le vin. 

JERANÇOIS RABELAIS; 
ne en Touraine vers Van /4^J> 
mort en iS6j. 

I. 

L e Chancelier Dupràt ayant fait 
abolir ^ par Arrêt du Parlement » 
les privilèges de la Faculté de Médecine 
de Montpellier , Rabelais eut l’adrelTe 
de le faire révoquer ; ôc c’eft , dit-on , 
pour cette raifon , que ceux qui font 
reçus Dofteurs en cette Univerlité, 
portent la robe de Rabelais , qui y eft 
«n grande vénération'. L’artifice dont 
il fe fervit pour avoir audience du 
.Chancelier eft affez îfingulier,' s’il e(| 
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•vrai ; il s’adrefifa au Suiffe de ce Ma- 
giflrat > auquel il parla Latin ; celui-ci 
ayant fait venir un homme qui favoit 
cette Langue , Rabelais lui parla Grec ; 
un autre qui entendoit le Grec ayant 
paru , il lui parla Hébreu , & l’on ajoute 
qu’il parla encore plufieurs autres Lan- 
gues ; mais on fe trompe au moins en 
y comprenant l’Arabe , dont il n’avoit 
aucun'e teinture. La capacité de Rabe- 
lais furpris tellement l’aiTemblée , que 
Von courut en avertir le Chancelier, qui 
charmé de la harangue qu’il lui fit , ÔC 
de la fcience qu’il fit paroitre , rétablit â 
fa confidération , tous les privilèges de 
l’Univerfité de Montpellier, qui avoien# 
été abolis. 

II. 

On lit dans le moyen de parvenir / 
que le Cardinal du Belay , dont Rabe- 
lais étoit Médecin, étant malade d’une . 
humeur hypocondriaque, il fut avifé par 
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la doéle conférence des Dod.eufS , qy-iî 
falloir faire à Monfeigneur une décoc- 
tion apéritive. Rabelais fur cela fort j 
lailTe ces Meffieurs achever de caque- 
ter pour mieux employer l’argent , 6c 
fait mettre au milieu de la cour un tré- 
pied fur un grand feu , un chauderon 
deffus plein d’eau, où II nait le^ plus de 
clés qu’il pût trouver , & en pourpoint 
comme ménager , remuoit les clés avec 
un bâton pour leur faire prendre cuiflbn» 
Les Doéleurs defcendus voyant cet ap- 
pareil, & s’en enquêtant, il leur dit: 
Meffieurs, j’accomplis votre ordonnance, 
d’autant qu’il n’y a rien tant apéritif que 
les clés ; & fi vous n’êtes pas contens , 
j’enverrai à l’Arfenal quérir quelques 
pièces det canon , ce fera pour faire la 
derniere ouverture. 

III. 

Rabelais , étant à Rome avec le 
Cardinal du Belay, parla fi librement^ 
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L I 7 T É R A I R ï s; 
qu’il fut obligé de fe fauver en France 

en affez mauvais équipage. Ayant ga- 

% 

gné la Ville de Lyon , il s’avifa pour 
vivre d’un plai&nt flratagéme 6>c qui 
eût été dangereux à un. homme moitw- 
conpu; il alla demander à-.une hôtelle> 
sie un bon fouper ôt un bon lit , di<« 
Tant, que quoiqu’il fût mal vêtu Sc à 
pied , il payeroit bien. Après fon fou- 
per J il remplit plufieurs petits facs’ de 
cendre , & demanda un jeune garçpn 
qui fût écrire , il fit faire par cet enfant 
pluûeurs Billets, fur l’un derquels/il y 
, avoif, poifon pour faire périr le Roi;. 
£iar le fécond , poifon pour faire mourir 
la Reine ; & il appliqua enfuite ces bil- 
lets fur chacun des petits, facs ; dit à 
l’eft-fant , gardez-vous bien de parler de 
cela à votre pere & à votre mere ; il y 
va de votre vie 6c de la mienne. L’en- 
fant , comme Rabelais l’avoit prévu., 
n’eut liea de plus preffé que de dire 
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ce qu’on lui avoit recommandé de tenir 
fecret ; fa mere , toute tranfie de peur , 
courut chez le Magiftrat. Rabelais eft 
failî avec fes petits façs î il demanda 
d’être traduit à la Cour , où il a d’étran- 
ges chofes à dire. Pour que le chagrin 
ne le tue pas en route, on lui fait bonne 
chete, & on le monte fur un excellent 
cheval; arrivé à la Cour, Rabelais 
conte fon hiftoire ; le tout fe termina à 
faire rire la Cour. 

’ I V. 

Malgré tout ce qu’on a publié 
contre Rabelais , il eut les mœurs affez 
pures , 6c il mourut d’une maniéré édi- 
fiante ; il faut donc mettre au nombre 
des fables les circonftances ridicules 
qu’on rapporte de fa mort ; telle qu’eft 
celle du Domino , qu’il voulut mettre 
dans fes derniers momens , parce qu’il 
efl: dit dans l’Ecritu»'e : Beati qui in - 
mino moriuntur ; ce que l’on veut qu’il 
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ait dit au page que le Cardinal du Belay 
lui envoya pour favoir des nouvelles de 
ia fanté ; Dis à Monfeigneur Chat où 
tu me vois , je vais chercher un grand 
peut-être , il efl au nid de la pie , dis4ui 
qu'il s* y tienne ; & pour toi eu ne feras 
jamais qi^iin fou : tire^ le rideau^ la 
farce ejl jouée : auffi bien que fon tefta- 
ment : Je n^ai rien vaillant , je dois 
beaucoup ^ je donne le refc aux pauvres. 
Tout cela 6c plufieurs traits feniblablès 
ont été imaginés long-temps après h 
mort, par des gens qui ne le connoif- 
(bient que fuivant les préjugés popu- 
laires. 

V. 

Plusieurs beaux efprits de fon 
temps lui confacrerent des Epitaphes: 
voici celle de Baïf qui fut la plus eftimée. 
Pluton , Prince du noir Empire , 

Où tous les tiens ne rient jamais 
Reçois aujourd’hui Rabelais , 

Et vous aurez tous de quoi rire. 
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VL 

L E Cardinal du Belay , preffé de • 
retenir à dîner un homme de Lettres, 
demanda : Cet homme que vous vou- 
lez admettre à ma table , a -t- il lu le 
livre ^ entendant par-là , le Pantagruel? 
Non , lui répondit - on ; qu’on le faffe 
donc manger avec mes gens , reprit le 
Cardinal , né croyant pas qu’on put 
être homme de mérite , & n’avoir point 
lu Rabelais, 

VIL 

Rabelais parlant de la Loi comw 
mentée & embrouillée par les /urifcon- 
fultes , dit , que c’étoit une belle robe 
à fond d’or brodée de crote ; on peut 
appliquer cette définition à l’ouvrage 
de cet Auteur. 
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CHARLES DUMOULIN, 
né à Paris Pan i 500 , mort en 1 

I. 

L ’A S S i D U I T É de Dumoulin a« 
travail étoit lî extraordinaire , qu’ii 
comptoit pour perdu tous les momens 
qu’il étoit oblig.é de donner aux befoins 
de la vie. C’étoit alors la coutume de 
porter la barbe ; mais quelques inftances 
que (es amis lui fiflTent de fe confor- 
mer à l’ufage , il aima mieux fêla faire 
rafer , perfuadé que cela lui emporte- 
roit moins de temps, que la peine qu’il 
auroit de la peigner , 6c dç la rajufter 
tous les jours^ 

IL , 

U N jour Chriftophe de Thou , quî 

/ 

étoit alors Préfident au Parlement, ayar»t 
dit à l’Audience à Dumoulin quelques 
paroles dures & fâcheufes ; les, Avocats, 
rallereat trouver^ fe plaignirent à 


% 
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lui par la bouche de François de la Por- 
te , leur Doyen ,'de ce qu’il avoit offen- 
fé un de leurs collègues , qui étoît , di- 
rent-ils, favant qu'Unc le ferait ja^ 
mais. M. de Thou , bien loin d’être cho- 
qué d’une plainte fî hardie , la prit en 
bonne part, & dit le lendemain à l’Au- 
dience , que les paroles défobligeantes 
qu’il avoit dites à Dumoulin , lui étoient 
échapées dans la chaleur du difcours. 

III. 

D UMOULiNen 1552, compofa Ton 
Commentaire , fur les petites dates. Ce 
livre ayant été préfenté au Roi , par 
Anne de Montmorenci alors Maréchal, 
depuis Coiinétable de France , il lui dit ; 
Sire , ce que votre Majefté n’a pû faire 
& exécuter avec trente mille hommes , 
de contraindre le Pape à lui demander 
la paix ^ ce petit homme l’a achevé avec 
un petit livre. 
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IV. 

Dumoulin avoit une fi grande 
opinion de foft efprit , qu’il avoir cou- 
tume de mettre à la tête de Tes con« 
iultations : Moi qui ne cede à perfonne, 
& â qui perfonne ne peut rien apprendre» 

PIERRE R A M U S , 
né en Picardie £an 1 5 1 5 > mort 

en 1573. 

I. 

L a Thefe que Ramus foutint pour 
fe faire recevoir Maître ès 'Arts , 

• révolta bien du monde ; il s’y propola 
de foûtenir cette propofition , que tout 
ce qu' Arifto te avoît dit était faux. Le 
fuccès qu’eut Ramus dans cette difpute, 
l’enhardit y & lui fit naître l’envie d’exa- 
miner plus à fond la doftrine d’Ariftote, 
& de la combattre vigoureufement. Les 
deux premiers Livres qu’il publia fui 
cette matière J caufeient de grands trou* * 
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bles dans l’Univerlité de Paris ; on te 
cita devant les Juges Criminels , com- 
me un homme qui vouloir renverfer la 
Religion & les Sciences. 11 fallut que 
François Premier s’en mêlât ; après un 
examen très-partial de la Doèlrlne de 
• Ramus , fes Livres furent interdits dans 
tout le Royaume, il fut condamné-^à 
n’enfeigner plus la Philofophie. Ses en- 
nemis firent paroître leur joie avec un 
éclat furprenant. Les Princes les plus 
faftueux n’affeélent pas plus de fracas 
. après la prife d’une grande Ville-, ou 
après le gain d’une Bataille très-impor- 
tante. On repréfenta même des pièces 
de théâtre , où Ramus fut bafibué en 
mille maniérés au milieu des acclama- 
tions & des applaudiffemens des Péri- 
patéticiens, 

II. 

A peine Ramus eut été nommé Pro- 
feffeur , qu’il eut part à une affaire fîngir- 
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fî-ere. Vers l’an 1 5 50 , jes Profeffeurs 
Royaux avoient commencé à corriger 
quelques abus qui s’étoient gliflés dans 
la prononciation du Latin. Quelques 
Ecclélîaftiques fuivlrent cette réforme, 
malgré le chagrin des Sorboniftes , qui 
pouffèrent les chofes jufqu’à dépouiller 
tan Bénéficier de fes revenus , pour avoir 
prononcé quifquis , quanqttam , fuivânt 
la nouvelle réforme ; & non pas Kiskis , 
Kankani , félon l’ancien ufage'. Ce Bé- 
néficier s’étant pourvu au Parlement, 
lesProfeffeurs Royaux , fur-tout Ramus, 
craignant qu^il ne fuçcombât fous le cré* 
dit de la Faculté , fe crurent obligés de 
le fecourir ; ils allèrent donc à l’Audien* 
ce , & reprélfi^^rent n vivement a la 
Cour, l’indignité d’un tel procès, que 
f accufé fut abfous , & qu’on laiffa la U' 
^erté de prononcer comme on voudroit.; 

III. 

Qn ne peut- avoir plus de zele qu’efj 


V 
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avoit Ramus pour le progrès des Scien* 
ces. L’hiftoire (^e Paris en fournit la preu- 
ve. L’intention du Roi François Premier, 
dit l’Auteur de cet Ouvrage , en fondant 
le College Royal , avoit été que les pla- 
ces de ProfelTeur ne- fuffent occupées 
que par des gens capables de les remplir 
avec honneur. Des gens fans mérite 
avoient pourtant trouvé moyen par amis 
& par intrigues , d’en occuper quelques- 
unes; ôc de ce nombre étoit d’Ampeftre, 
qui s’étoit chargé d’enfeigner les Mathé- 
matiques , dont il favoit à peine les pre- 
miers élémens. Ramus l’entreprit, & 
Paccufant d’infufHfance , le traduifit au 
Parlement, où l’indigne Profefleur fut 
condamiré à fubir l’exittien. Ramus ne 
fe contenta pas de cela, il fit ordonner 
par le Roi , que d’Ampeftre St tous les 
autres Profefleurs qui fe préfenteroient 
déformais pour erre admis au Collège 
jRoyal , ferolent examinés publiquement 
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par tous les autres leéîcurs. D’Ampeftre, 
pour n’avoir pas i’affront d’étre convain- 
cu d’infuffifance , céda fa place à de cer- 
taines conditions à Charpentier , encore 
moins verfé que lui dans les Mathémati- 
ques , mais homme d’intrigue & artifi- 
cieux. Ramus l’attaqua plus vivement 
que l’autre , & le fit comparoître à la 
Cour , où le nouveau ProfelTeur obtint 
par fes larmes & par fon éloquence de ne 
pas fubir l’examen. Le Parlement lui 
prefcrivit des conditions qu’il n’exécuta 
point ; ce qui obligea Ramus de le tra- 
duire au Confeil, où , par les artifices de 
Charpentier , il fe trouva lui-même dans 
la néceffité de faire fon apologie. 

IV. 

R A MU s avoit pour le vin uneaver- 
fion extraordinaire , qui venoit d’un 
accident qui lui étoit arrivé dans fa pre- 
mière jeuneffe : étant entré dans la Cave 
9 Vinfii de fes parens ^’il but fi-abons* 



^4 Anecdotes 
KÎamment , qu’on le trouva près du ton- 
neau fans connollTance & comme mort. 
L’état où il s’étolt mis , fit depuis tant 
d’imprefîion fur lui , qu’jl fut plus de 
vingt ans fans vouloir boir^e du vin. 

V.. 

O N loue beaucoup Téloquence de 
Ramus , & Brantôme en rapporte une 
preuve finguliere. Ramus , dit-il , étoit 
un fort drfert & éloquent Orateur , &c 
peu s’en eft-il vû de femblables ; car 
il avoit une grâce inégale à tout autre 
qui fecouroit davantage fon éloquence; 
jufques là au bout de quelque temps 
lui s’étant rendu Huguenot , & étant 
en la compagnie dé Mclîieurs les Prin- 
ces 6c l’Amiral, au voyage de Lorrai- 
ne ; 6c leurs Reiftres qu’ils avoient fait 
venir, ne voulant pafiTer vei;s la France 
qu’il n’eulTent de l’argent, après que Ra- 
mus les eut. harangués , ils en furent 

gagnée 
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gagnés , 6c menés au cœur de la France 
pour faire alTez de maux. 

VI. 

. Il falloit qu’on reconnût à Ramus 
du talent pour gagner les efprits y puif- 
qu’on voulut l’engager par de grandes 
promeffes à aller en Pologne en 1 572, 
après la mort du Roi Sigifmond Âu- 
guRe , pour prévenir par {on éloquence 
les Polonoisen faveur du Duc d’An- 
jou qui -fut élu l’année fuivante : mais 
il le tefufa fous prétexte que l’éloquen- 
ce ne devoit point être mercénaire. 

VII. 

Lorsque Ramus faifoît des Le; 
qons fur Cicéron ou fur Virgile , il avoit 
accoutumé à n’en expliquer qu’une page^ 
ni plus ni moins ; c’eR pourquoi on lui 
donna le furnom de Paginarius^ 



Tqmc /• . 9 



Anecdotes 


•X6 


ÉTIENNE JODELLE^ 
nia Paris Ion iS^z , mort en iSyj. 

I. 

J O D.E L L E le premier en Fran- 
ce qui ait donné des Tragédies ÔC 
des Comédies. 11 eut le courage de s’é- 
lever contre le Speâacle trop acaédité 
des myfteres de la Paillon; & de ha far- 
der fa Cliopatre captive, Henri fécond ^ 
qm honora la repréfentation de fa pré- 
Tence en fut charmé ; il donna à l’Au- 
teur , dit Palquier , cinq cens éeus de 
^fon épargne, &lui fit tout plein d’au- 
tresgraces, d’autant que c’étoitchofe 
nouvelle &c*très'belle. Ce fuccès enga- 
gea Jodelle à de nouveaux efforts. 11 fît 
une Comédie intitulée* Eugène ou la 
Rencontre, qui fut jouée à la fuite de 
Cléopâtre. Ces deux pièces lui donnè- 
rent une réputation fupérieure. La Cour 
la Ville admirçrent fes produdioni. 


# 
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Les Poëtes célébrèrent Ton noni Sc fon 
heureufe hardielTe. Ronfard fe diftingua 
entre tous les autres. 

J» 

Et lors Jodelle heureulement ibnna 

9 • 

D’une voix humble & d’une voix hardie 

La Comédie avec la Tragédie : 

Et d’un ton double ores bas ores haut. 

Remplit premier, le François échalFaut!^ 

i II. 

Jodelle étoit allé à , près 

I 

de Paris , palTer le Carnaval avec les au* 
très Poètes qui compofoient la Pleïade 
Franqoife, fi connue alors ; tous s’y amu« 
ferent à faire des vers à l’imitation des 
Bacchanales des anciens. Traverfant un 
jour le Village, ils rencontrèrent un 
Bouc qui leur donna occafion de plai- 
lânter,' tant parce que c’étoit l’animal 
qu’on oifroit à Bacchus , que parce qu’il 
leur vint en penfée de le préfenter à Jo> 
delle , comme une récompenfe qui lui 
étoit due félon l’ufage des anciens. L’a- 
nimal orné de Heurs fut effeéHvement . 

Bij 

« 

I 

» 

\ 


I 
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amené à Jodelle, durant que les convi- 
ves étoient à table , ce qui leur donna 
occafion de rire pendant quelque temps, 
après quoi on le renvoya : mais cette 
aâion qui n’avoit rien de criminel en 
elle-même , fut très-mal interprétée par 

les ennemis de Roniârd de Jodelle. 

. / 

Ils firent courir le bruit qu’on avoit facri- 
£é ce Bouc à Bacchus ; &c que c’étoit 
Ronfard qui avoit été le factlficateur. On 
traita d’impies tous ceux qui avoient 
affilié à cette cérémonie* 

IIL 

N1COLA.S Bourbon, ayant fouhaité 
ide lire les ouvrages de Jodelle , les em« 

prunta à CoUetet ; mais il les lui ren- 

» • 

voya peu d’heures après , avec ces pa-, 
rôles f Minuit pmfmtia famam%, * 
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PIERRE D A N È 
ne à Paris Van /4^7, rnen en vSyyi 
l 

N icolas Pfeaumç , Évêque de 
Verdun , fe plaignoit au Concile 
deTrente, de certains abusquiregnoient 
dans la Daterie 6c dans la Chancellerie 
.de la Cour de Rome , au fujet des pro* 
vifions des Bénéfices; comme raffem- 
bléel’écoutoit attentivement, un Évêque 
Italien , ne pouvant retenir fa colere , 
dit en Latin ces mots équivoques : 
lus cantat, Danès qui étoit Ambafladeur 
de France , fe fervant de la même équi- 
voque , répondit Fur le champ : Utinam 
ad hujus Gain cantum excitaretur Petrus 
& fiera amure. Pallavicin , qui rapporte 
, ce bon mot , avoue qu’il fervit comme 
' d’un aiguillon , pour engager les Peres 

i du Concile à travailler férieufement à la 
téformation de la difeipline EccléfîalII* 
que. B ii; 
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IL 

Danès ayant été élevé par fon favoîr ^ 
8c par la place de Précepteur du Roi 
François fécond , à la dignité d’Évêque 
de Lavaur, fut député à Paris par le 
Clergé de fa Province. On voulut' lui 
alligner pour les frais de ce voyage, 
mille jou douze cens livres ; mais il les 
refufa , difantque le revenu de fon Évé*. 
ché lui fufHfoit ; que c’écoit la moindre 
chofe qu*il pût faire pour fon Eglife 8c 
pour les voifines , que d’entreprendre 
quelques voyages pour leur rendre fervi- 
ce ; qu’elles fouffroient aifez par le mal- 
heur du temps , 8c par la véxation des 
Huguenots. 

III. ‘ 

. Danès ayant appris dans fon Diocefe, 
la mort de fon fils , fe retira dans ion 
Cabinet pendant une demi-heure ; puis 
' étant venu rejoindre la compagnie , il 
dit d’un air tranquille : Je viens de rue» 
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voir la nouvelle de la mort de mon fils g 
les pauvres ont gagné leur procès, 

GUILLAUME POSTEL; 
ni dans le Diocefe tT Avranches tan 
tSoS y mort en i58t, 

I. 

P OSTEL perdit à huit ans Ton pe« 
re & fa mere , qui moururent de U 
peAe. La mifere le chaiTa de Ton Villa- 
ge & de fa Province , & ayant gagné 
quelque chofe , il prit la route de Paris 
dans le deffein d’y étudier. Mais avant 
que de pouvoir étudier dans quelqu’un 
des Colleges de TUnlverfité , ilfutobli-' 
gé de prendre une chambre , où on lut 
vola Ton argent Sc Ton habit ; il fe trouva 
tout d’un coup réduit à une nudité que 
l’entrée de l’hiver rendoit encore plus 
fâcheufe , fi bien qu’il tomba dans une 
dyfenterie qui le mit à deux doigts de la 
mort, &c le tint deux ans entiers dan^ 

B lY, 
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rhôpital avant que de pouvoir recôu* 
vrer fes forces. Dès qu*ilen fut forti, ilfiit 
obligé de quitter Paris ; la nécejflîté 
qu’il l’en chalToit , lui infpira le deffein 
d’aller glaner en BeauiTe au temps de la 
moilTon. Son induflrie &; fa diligence lui 
fournirent le moyen de recueillir non- 
feulement de quoi fe nourrir le reile de 
l’année , mais auffi de quoi acheter un 
habit & de quoi payer les frais du voya- 
ge de Paris , où il fe rendit. 11 s’y mit 
en fervice dans un des Colleges de TU- 
niverfîté , & y fit en très-peu de temps , 
des progrès très-confidérables dans les 
fciences. 7 

II. 

PosTEL' croyoit avoir une raifon 
naturelle, fort fupérieure à celle des 
autres hommes ; ôc il efpérolt , par-là , 
convertir toutes les Nations de la terre. 
Son deffein étoit de réduire tout l’Uni- 
yers au vrai ufage de la raifon ; Ôr on 
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croît que c’étoit dans cette vue y qu’en 
1544 il ëtoit entré dans la Société des 
Jéfuites. Il avoit , dit-on , le deflein d’é* 
tablir un Ordre des Chevaliers deChrift,’ 
& il regardoit les Jéfuites comme autant 
de Chevaliers de Ton nouvel Ordre. Ces 
Peres s’étant apperqus de fes vilîons , le 
congédièrent. 

III. 

PosTEL après être forti de chez les 
Jéfuites , écrivit un Livre intitulé la 
Viàoire dis femmes. Il enfeignoit dans 
cet Ouvrage , que comme les hommes 
Avaient été rachetés par le fang de 
J. C. il falioit aulli que l'es femmes le 
fuffent par une certaine Religieufe ap- 
pellée Jeanne, qu’il avoit connue à 
Venife, 

IV. 

Fostel foutint qu’a près être mort il 
étoit reffufcité ; & pour perfuader ce 
miracle à ceux qui l’avoient vu autrefois 

B V 
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avec un vifage terni , des cheveux grîs Sc 
une barbe toute blanche , il fe fardoît 
ifecretement le vifage , & fe peignoit la 
barbe & les cheveux ; c’eft pourquoi 
dans la plupart de fes ouvrages il s*appel< 
loit Pofldlus rejiitutus, 

V. 

PosTEL étoît regardé comme la mer- 
veille du monde. Les plus grands Sei- 
gneurs recherchoient fon entretien , 8c 
lui faifoient en quelque fa^on la cour. 
Les plus doâes l’admiroient ; & on di- 
foit communément , en parlant de lui > 
qu*il fortoit de fa bouche autant d’ora- 
cles que de paroles. On alTure que quand 
il enfeignoit à Paris dans le College des 
Lombards, il avoit une h grande foule 
d’Auditeurs , que comme la grande lalle 
de ce College ne pouvoir les contenir ^ 
il les faifoit defcendreà la cour, 8c leur 
parloir d’une fenêtre; mais ce favant 
homme à force de lire les Rabbins 8c de 
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contempler les AAres , fe mit en têteleii 
viHons les plus extravagantes. 

VI. 

Charles IX. prenoîtplalfiràla cor* 
verfation de Poftel , qu*il appelloit fon 
Philofophe; ayant fe<ju un jour des Let- 
tres du Roi d’Ormus , il les lui envoya 
pour les expliquer. Poftel les ayant in- 
terprétées en préfence de toute la Cour : 
je puis , Sire , dit-il au Roi , aller fans 
truchement depuis votre Royaume jufqu* à 
la Chine ; les Langues de tous les Peuples 
me font aufjj connues que la vérité. 

GUI DU FAUR DE PIBRAC, 
né à Touloufe Pan iiac), mort en lâS 4. 

I. . 

M onsieur de Pibrac croyolt 
qu’il y avoit bien peu d’hommes 
fages dans le monde, quand il difoit que 
tout le bon Tens eft dans les proverbes. 
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La Cour de France fut ü contente de 
la maniéré dont Pibrac s’étoit conduit 
au Concile de Trente , que Catherine 
de Mëdicis , Régente du Royaume , lui 
fit écrire en Languedoc de fe rendre à la 
Cour , pour être revêtu de la dignité de 
Chancelier. Pibrac reçut cet ordreàTour 
loufe , d’où il partit fur le champ. Ce- 
pendant , un jaloux de fa gloire dit à la 
Reine , qu’elle auroit un jourfujet de Te 
repentir de l’élévation de ce Magifirat , 
qui étoit dans des principes oppofés au 
Gouvernement qu’elle avoit établi en 
France avec tant de foin & de peine. 
Médicis faifant difficulté de croire ce 
qu’on lui difbit> on lui' fit lire le cin- 
quante-quatrieme quatrain : 

Je hais ces mots de PuilTaiice abfolue » 
De plein pouvoir , de propre mouve- 
ment: 

Auxfaints Decrets ils ont premièrement. 
Puis à nos Loix la PuilTance follue» 


Digitized by Googl» 


Littéraires. j7 

La Reine ayant fait réflexion fur ces 
vers, il ne fut plus parlé de Pibrac. • 
III. 

Lorsque le Grand Prince deCondé 
fe retira chez les Efpagnols , il amena 
avec lui le petit-fils de Pibrac. Ce Prince 
lui demanda un jour quelque Quatrain 
defonGrand-Pere;il répondit d’abord 
qu’il n*en favoit point. PreflTé par de nou- 
veaux ordres , il avou? qu’il en pourroit 
dire un , mais qu’il craignou qu’il ne dé- 
plût. Le Prince voulant abfolument être 
obéi, Pibrac lui dit des Vers qui avoient 
été faits fur le champ , & qui lui appri- 
rent qu’il eft plus avantageux d’obéir 
au Maître qu’on trouve en place , que de 
troubler le repos de fa Patrie , fous pré- 
texte d’en chercher un meilleur. 
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MARC ANTOINE MURET ^ , 

né en Limoujîn Van 1 S 2 C y mort 
en i58â. 

I. 

M uret qui avoitrefprit vif, fa- 

voit , quand fes écoliers faifoient | 
du bruit & l’interrompoienî , les punir 
auffi-tôt par quelque mot piquant qui les 
tenoit enfuite dans le refpeâ:. Un d’en- 

é 

tr’eux ayant un jour porté en clalTe une 
cloche, vint à fonner pendant Tcxplica- 
tion.VraimentjditMuretfans s’émouvoir, 
j’aurois été bien furpris û dans ce tas de 
bétes , il ne s’étoit trouvé un Bélier avec 
fâ cloche pour conduire le troupeau. 

I I. 

Lorsque Muret étoit Profeffeur à 
Paris, les lieux où il enfeignoit , étoient 
remplis d’une fi grande foule de mon- 
de, qu’il ne reftoif point de place où 
il pût pafier ^ de forte qu’il étoit élevé 
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fur les épaules de fes Auditeurs , & 
porté ainlî jufqu’à fa Chaire. 

III. 

Muret fut accufé à Touloufe d*un 
crime honteux ; un Confeiller du Par- 

I 

lement fiit chez lui , pour lui donner 
avis des pour fui tes qu’on faifoit con- 
tre lui , & ne l’ayant pas trouvé , il 
lui écrivit ce Vers : 

Heu fuge crudeles terras , fuge lîttus 
avarum ! 

Muret , averti par - là du péril qu’il 
couroit, fortit du Royaume, & prit le 
chemin d’Italie , où il tomba malade 
dans une hôtellerie. Comme il étoit mal 
vêtu , & qu’il avoit mauvaife mine , les 
Médecins qui le traitoient , le prenant 
pour tout autre qu’il n’étoit , dirent en- 
tr*eux, parlant Latin, qù*il falloit qu’ils 
hlTent l’effai fur ce éorps vil , d’un re- 
mede qu’ils n’avoient pas encore éprou- 
yé : Faciamus ixptrimentum in corpor^ 
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vili. Muret connoiflant le danger où il 
ëtoit , fe leva du lit dès que les Méde- 
cins furent fortis de fa chambre ; &C 
ayant continué -fan chemin, fe trouva 
guéri de fon mal , par la feule crainte du 
remede qui lui avoit été préparé. 

IV. 

Muret fit de très-beaux Vers Latins, 
qu’U montra à Jofeph Scaliger , comme 
étant de Trabéas ancien Poète. Scaliger 
le crut , & en parla comme d’une belle 
découverte : mais ayant fu depuis que 
Muret Pavoit trompé , il eut honte 
de s’être laiffé abufer , & fit cette épi- 
gramme qui rappelloit le fupplice que 
Muret avoit évité par la fuite. 

Qui rigida flammas vitaverat ante Tolofr 
Muretus , fumos vendidit ille mihu 

• V. 

Scaliger dit une chofe touchant 
Muret, qui femble incroyable*; c’eft que 
favant homme , en confîderant avec 
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attention le coup d’œil de quelque per- 
fônne qui lifoit une lettre , conjeâuroit 
que telle ou telle chofe y étoit contenue» 
& ne fe trompoit point. 


PIERRE RONSARD^ 
ni dans U Vtndomois Van i6z4 > 
mort en tSSS* 

I. 

L e judicieux M. de Thoua écrit une 
grande puérilité. 11 dit que Ron- 
fard reçut le jour la même année que 
François Premier fut pris devant Pavie ; 
comme fi le Ciel avoit voulu confoler la 
France de la prifon du plus grand de fe& 
Rois par la naifiance du premier de fes 
Poètes. 

I I. 

Ronsard mérita le premier prix 
des Jeux floraux , qui efl une églentine; 
comme cette fleur efl en argent , Sc que 
la récompenfe parut au>deffous du mé- 


( 
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rite de Touvrage & de la réputation .da 
Poëte , la Ville de Touloufe fit faire une 
Minerve d’argent mallif, ÔC d’un prii 
confidërable qu’elle lui envoya. . On ac* 
compagna ce beau préfent d’un Decret , 
par lequel Ronfard fut déclaré par excel* 
lence le Poète François, « 

III. 

Ronsard, dit un hiftorien , chanta 
la gloire de Mademoifelle de Surgeres , 
qui étoit.une des filles d’honneur de- la 
Reine ; ôc pria Duperron de faire une 

Préface au commencement de Tes Poé> 

» 

lies galantes , dans laquelle il le con)u- 
toit de dire qu’il avoit aimé cette fille 
honnêtement. Duperron lui répondit, 
qu’au lieu de Préface , il n’y avoit qu’à 
mettre le Portrait de la Demoifelle au 
commencement du Livre. 

IV. . 

Jamais perlbnne n’a tant promis que 
la Reine Catherine de Médicis, auffi 


\ 


K 
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Konfard lui dëdia*t-il THymne de la 
Promeffe. ' 

V. 

R ONSARD lafle de la Cour , fe fit 
Prêtre , &; accepta la Cure d’Evailles , 
dans le Vendomois ; il y prit les armes 
contre les Huguenots. Il s’en excufa de- 
puis , en difant agréablement , que 
• n’ayant pu défendre Tes Paroifiiens avec 
la Clef de St. Pierre , que les Calvinilles 
ne refpeôoient ni ne craignolent , il 
avoit pris l’épée de St. Paul , & fe met- 
tant à la tête de la NoblefTe voifine , 
avoit garanti du pillage , fon Eglife fa 
Paroi/Te. 

VI. 

Lorsque Ronfard mourut , on lui 
fit un Service très - folemnel , où une 
partie du Parlement & plufieurs Sei- 
gneurs aflifterent. Le Roi y envoya fa 
Mufique. Duperron , qui fut depuis Car- 
dinal , prononça fon Oraifon funebre. 


# 
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Cette pompe fut honorée d*un concourt 
û grand , que le Cardinal de Bourbon & 
plufieurs autres Princes & Seigneurs, 
furent obligés de s’en retourner , n’ayant 
pu fendre la preife^ 

VII. 

Chatelard, Gentilhomme Fran- 
çois , décapité en ECofle , pour avoir 
aimé la Reine , &t pour avoir attenté , • 
qui plus eft , à l’honneur de cette Prin- 
ceffe , n’eut point d’autre Viatique , ni 
d’autre préparation à la mort, que la 
leélure d’un Poème de Ronfard ; voici 
les paroles de Brantôme. » Le jour venu, 

» ayant été mené fur l’échafaud , avant 
» mourir , prit en fes mains les Hymnes 
» de M. Ronfard , & pour fon éternelle 
» confolation , fe mit à lire tout entière- 
H ment l’Hymne de la mort qui eft très- 
» bien fait , & propre pour ne point 
» abhorrer la mort , ne s’aidant autre- 
» ment d’autre livre fpirituel, ni de Mi- 
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wnîAre, ni de Confeffeur. » 

VIII. 

On lit dans la vie de Malherbe, écrite 
par Racan , qu’il avoit effacé plus de la 
moitié de fon Ronfard , & qu’il en co- 
toit à la marge les raifons. Un jour, 
ajoute-t-on , Racan , Colombi , & quel- 
ques autres de Tes amis , le feuilletoient 
fur fa table , ^ Racan lui demanda s’il 
approuvait ce qu’il n’avoit point effacé : 
pas plus que le refle , dit-il. Cela donna 
fujetàla compagnie, continue l’hifto- 
rien , de lui dire , que lî Ton trouvoit 
ce Livre après fa mort, on croiroit qu’il 
auroit pris pour bon » ce qu’il n’auroit 
pas effacé ; furquoi il répondit , que 
cela étoit vrai ^ 6c tout de fuite , il effaqa 
le reffe. 

IX. 

Lorsque Malherbe lifoit fes vers k 
Ces amis , qu’il y rencontroit quelque 
chofe de dut ou d’impropre p il s’arrd^ 
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toit tout court ; 6c leur dilbit enfuite : 

ici je Ronfardifois, 


JEAN DORAT, 

0 ^ 


ni à Limoges au commencement du quîn» 


OR AT s’acquit tant de réputation 


par fes V ers , qu’il mérita le nom 
de Pindare François. Charles IX. créa 
pour lui la place de Poeta Regius, Ce- 
pendant il ne lui donnoit qu’une penlion 
fort médiocre. Brantôme nous apprend 
à ce fujet , que ce Prince aimoit fort les 
Vers , &c récompenfoit ceux qui lui en 
préfentoient , non pas tout-à-coup, mais 
. peu à peu , afin qu’ils fulTent toujours 
contraints de bien faire , difant .que les 
Poètes relTembloient aux chevaux , qu’il 
falloir nourrir , & non pas trop faouler 
& engraifier ^ car après ils ne valent plus . 
rien* 


^ieme Jîecle, mort en i688 


9 

I 
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IL 

Dorât, qui s’étoit acquis un« grande 
gloire par fes Vers Latins , la perdit en 
partie ,*parce qu’il continua à verlîfier 
jufques dans un âge avancé. On parle, 
dit à cette occafîon un grand Ecrivain , 
de ceitains Monarques • qui donnèrent 
ordre à quelqu’un de leurs Domefti- 
ques de leur venir dire chaque jour, 
Souvene^vous d'une telle affaire. S’il eft 
permis de comparer les petites chofes 
aux grandes , il faudroit que les Poetes 
fur le retour chargeaffent quelque per- 
fonne de leur dire tous les matins , Sou~ 
yene:^-vous de Cdge que vom ave[, Horace 
fe vante d’avoir eu un tel donneur d’avis. 
IIL 

Dorât époufa dans un âge fort 
avancé, une Jeune perfonne de dix- 
neuf ans. Comme fes amis lui repro- 
choient un amour qui paroiffoit hors 
de (kifon , il répondit que cela lui de- 
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voit être permis par licence Po’êtîque.' 
Mais, lui répliquoient-ils, fi vous vou- 
liez pafTer à un- fécond mariage , pour- 
quoi ne pas époufer une femme d’un 
âge plus mûr plus convenable au 
vôtre? C’eft, dit-il, que j’ai mieux ai- 
mé qu’urte épée nette 6c polie me per* 
qât le cœur, qu’un fer rouillé. 

IV. 

Dorât ayant fait part de fon ma*- 
riage à un de fes amis , la veille de Tes 
noces ; 6c cet ami lui témoignant de 
l’étonnement de cette nouvelle, à eau- 
fe de fon grand âge , 6c de la jeuneffe 
de la fille , il fe contenta de lui répon- 
dre : Elle fera demain femme ; ce qui 
efl un bon mot de Cicéron. 



JACQUES 
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J A C (I U E S CUJAS, 
né à Touloufc Van \6xo , mort 
en \5^o. 

I. 

N remarque de Cujas deux cho- 
Tes affez fingulieres. La première, 
qu’il étudloit étendu tout de fon long 
fur un tapis, le ventre contre terre, 
ayant les livres autour de lui : la fécon- 
dé , que fa fueur avoit une odeur agréa- 
ble, ce qu’il difoit quelquefois à fes 
amis lui être commun avec Alexandre 
k Grand. 

I I. 

Cujas profeflbit extérieurement la 
Religion Catholique ; pour ce qui eft 
de fes fentimens intérieurs , il ne vou- 
loir jamais s’expliquer là-deflus ; & lorf- 
qu’on lui demandoit ce qu’il penfoit 
des matières de Religion qui s’agitoient 
alors , il repondoit toujours , iéïhïl hoc 
ad ediclum prcctoris. 

Tome /. C 
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IIL 

Les Touloufains fâchés d’avoir re- 
fufé une Chaire de Droit à Cujas leur 
compatriote , lui écrivirent pour le rap- 
peller quand ils virent la grande répu- 
tation qu’il s’étoit faite. Il répondit 
fièrement : Frujlra abfentem requiritis 
quem praftnum nèglexijiis, 

I V. 

Cujas avoit une fille affez jolie , fort 
coquette , & qui ne hailToit pas les hom- 
mes ; les Ecoliers quittoient aflTez volon- 
tiers les leçons du pere pour fe rendre 
auprès de la fille. Ils appelloient cela 
commenter les oeuvres de Cujas. Tout 
cela donna occafîon à l’Epigramme fui- 
vante: 

Viderai immenfos Cujaci nata labores 
Æternum Patri commeruijje decus ; 

Ingenio haud poterat tam magnum 
aquare parentem 
f ilhi ; quod ^otuif corpore fecU 
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V. 

Cujas ordonna par fonTeftament,’ 
<jue Tes Livres fuflent vendus en détail ; 
il craignoit s’ils tomboient entre les 
mains d’un feul , il ne ramaffât tout ce 
qui étoit écrit fur les marges^ & ne fit 
des Livres, des remarques qu’il j trou- 
veroit. 

V I. 

On a dit de Cujas , regardé avec rai- 
ibn comme l’oracle de la Jurifprudence 
Romaine , qu’il relTembloit au Soleil 
qu’on admiroît meme dans fes Eclipfes.' 

VII. 

On lit dans les recherches de Paf- 
quier , que Cujas eft fi révéré en Alle- 
magne , qu’ordinairement lorfque les 
ProfelTeurs parlent de lui en Chaire , 
ils mettent la main au bonnet pour mar- 
quer le refpeél qu’ils portent à la mér 
j 03 oire de ce grand homme. 

C ij 
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MICHEL DE MONTAGNE , 
né &n Périgord Van , morf 
en iSc)2. 

I. 

L Aj. première Langue qu’on fit ap- 
prendre à Montagne , dès qu’il fut 
en état de parler , fut la Latine. Son 
pere mit auprès de lui , dès fon berceau, 
vm Allemand qui y étoit très-habile , & 
qui ignoroit abfolument le François , 
avec deux autres perfonnes favantes pour 
le foulager. D’ailleurs , on ne laiffoit ap- 
procher de lui perfonne qui ne parlât le 
Latin. Ainfi , il fut jufqu’à l’âge de fix 
ans fans favoir le François. 

II. 

On avoit fait entendre au pere de 
Montagne , que c’étoit gâter le cerveau, 
& par conféquent le jugement des en- 
fans , que de les éveiller le matin en 
(ijrfaut. Pour éviter ce danger^ il fai? 
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foit éveiller fon fils par le fon de quelque 
in/îrument agréable.'" 

III. 

Montagne Infifte dans tout Ton ou* 
vrage fur la douceur que les peres doi- 
vent avoir pour leurs enfans. Il conte à 
ce propos , qu’un homme de condition 
de fes amis , ayant perdu à l’armée fon 
fils unique , qui étoit de grande efpé- 
rance, lui difoit : mon plus grand cha- 
grin eft d’avoir élevé ce fils avec une li 
grande févérité, qu’elle lui a toujours 
voilé , pour ainfi dire , la tendreffe que 
j’avois pour lui ; & je me reproche fans 
ceflTe de ne lui avoir jamais montré à dé- 
couvert la force de l’amour paternel ; 
mon.défefpoir eft d’autant mieux fondé, 
que je fuis fur qu’il eft mort dâns l’idée 
que je ne l’aimois que foiblement. 

IV. 

Montagne avoit des bifarreries qui 
l’empécherent de réuffir dans fa Mairie 

C iij 
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de Bourdeaux ; fur quoi Balzac rapporte 
un mot de M. de la Thibaudiere , qui 
dit un jour à M. de Meré , admirateur 
de Montagne au préjudice de Cicéron : 
vousavez beau eftimer votre Montagne 
plus que notre Cicéron , je ne faurois 
m’imaginer qu’un homme qui a fu gou- 
verner toute la terre , ne valût pas pour 
le moins autant qu’un homme qui ne fut 
pas gouverner Bordeaux. 

V. 

Charron a imité Montagne le plus 
qu’il a pu. Cette imitation lia entr’eux 
une amitié ü étroite , que Montagne 
pour lui marquer l’afFeftion qu’il lui por- 
toit, lui permit par fon teilament de 
porter les armes pleines de fa famille , 
parce qu’il ne laiifoit aucun enfant mâle. 

VI. 

Montagne a inféré dans fes'Eflais 
quelques penfées des Anciens , & parti- 
culiérement de Séaeque & de Plutarque 
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làns les nommer ; afin , difoit-il , que 
fes critiques vinfifent à s’échauder en 
donnant des nafardes à Séneque Sc à 
Plutarque fur fon nez. 

VII. 

On a dit de Montagne , qu’il connolf- 
foit bien les petltefiTes des hommes , 
mais qu’il en ignoroit les grandeurs. 

VIII. 

Les écarts de Montagne ont fait dire 
à un bel efprit , que quoique Montagne 
ne manque point de s’égarer dès l’entrée 
de chaque Chapitre , il ell un des écri- 
vains du monde ÿ qui Tachant le moins 
ce qu’il va dire , fait le mieu^ ce qu’il 
dit. 

IX. 

Montagne dit des Littérateurs qui 
veulent être univerfels ; un peu de tout, 
rien de tout , à la Franqoife, 

X. * . 

Montagne en fon livré de dépenfe 

C iv 
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mettoit : item , pour mon humeur paref- 
feufe , mille livres. 

XL 

Balsac difoit de Montagne : c’eft 
un guide qui égare , mais qui nous mene 
en des Pays plus agréables qu’il n’avoit 
promis. 

XII. . 

Montagne dit dans un endroit, 
qu’il hait les favans qui ne peuvent rien 
faire fans Livres ; 6c ailleurs ^ que la 
fcience eft un fceptre en de certaines 
mains, 6c en d’autres une marote. 


JACQUES A M Y O Ti 

né à Melun Van y mon 

en <3 c )3 . 


I. 

• « 

A m Y O T fut chargé de l’éduca- 
tion des enfans de France. On dit 
■ 

qu’un jour au fouper du Roi Charles- 

IX. la converfatibn étant tombée fui 
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Charles-Quint , on loua cet Empereur 
d’avoir fait fon Précepteur Pape. On 
exagéra cette aftion d’une maniéré qui 
fit impreffion fur refprit du Roi ; jul^ 
ques-là qu’il dit en regardant Amyot> 
que fi l’occafion fe préfentoit , il en fe- 
roit bien autant pour le fien. Quelque 
temps après , la charge de Grand-Au- 
mônier de France ayant vaqué , le Roi 
la lui donna , quelque chofe qu’il pût 
dire pour fe défendre de Taccepter*: 
mais cette nouvelle ayant été portée à 
la Reine, qui avoir deftmé cette char- 
ge à un autre , elle fit appeller Amyot 
dans fbn cabinet , où elle le reçut d’a- 
bord avec ces effroyables paroles : J’a£ 
fait hou^uer , lui dit- elle , ks Guifes 
Us ChatiÜQns , Us Connétables & Us 
Chançelitrs , Us Rois de Navarre ^ & Us 
Princes de Condé ; & je vous al en tete^ 
petit prejloUt. Amyot eu t^au protefter 
qu’il avoir refufé cette place, la Reine 
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lui fit entendre que s’il l’acceptok , îî 
fie vivroit pas vingt-quatre heures : c’é- 
loit le ftyle de ce temps-là. Les paro- 
les de cette Princeffe étoient des Arrêts, 
& le Roi étoit entier dans fesfentimens 
jufqu’à l’opiniâtreté. Entre ces deux 
extrémités , Amyot pour fe dérober éga- 
lement à la colere de la mere &: aux 
libéralités du fils , prit le parti de fe ca- 
cher ; cependant il ne paroiffoit point à 
la table du Roi , lorfqu’au quatrième' 
jour, ce Prince commanda qu’on le cher- 
chât ; mais ce fut en vain. Alors Char- 
les IX. fe doutant de ce que ce pou- 
voit être , entra dans une telle fureur, 
que la Reine qui le craignoit , fit dire 
à Amyot , qu’elle le lalflferoit en repos. 
Ce fait , qui eft rapporté de cette ma- 
niéré par l’Abbé de S. Réal , eft contre- 
dit par d’autres. 

• II. 

Amyot montra d’abord du défia? 
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téreffement , & à la longue il parut 
avide. Un jour qu’il demandoit à Char- 
fes IX. un Bénéfice confidérable , ce 
Prince lui dit : Hé quoi, mon maître, 
vous difiez que fi vous aviez mille écus 
de rente , vous feriez content ; je crois 
que vous les aver& plus ; Sire , répon..' 
dit-il , C appétit vient en mangeant, 

III. 

Amyot étoit né extrêmement pau- 
vre ; U légué dans fon Teftament douze 
cens écus à rHôpital d’Orléans , en 
Tecpnnoiffance de la charité qu’il y avoit 
éprouvée. 

PHILIPPE desportes;, 
né à Chartres Pan 1646"^ mort 
en iCoS. 

I. 

U N Poète fit un Livre intitulé A* 
Rencontre des Mufes^ dans lequel 
i| prétendit faire voir que Defportes 
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avoit pris des Italiens ce qu’il y avoitf 
de bons dans fes poéfîe^. Defportes prit 
ce reproche en galant homme , & ayant 
vu cet ouvrage , il dit : En vérité fi 
j’euflfe fû que l’Auteur de ce Livre eût 
eu deflTein d’écrire contre moi , je lui 
aurois donné de quoi groffir fon Livre, 
car j’ai pris beaucoup plus de chofes des 
Italiens qu’il ne penfe. 

IL 

Le plaifir que Defportes trouvoit dans 
l’exercice de la Poélie lui caufoit quel- 
quefois des diftraélions ; il ne prenoit 
pas même fouvent la peine de s’habil- 
ler décemment : étant un jour allé faire 
fa cour avec un habit mal-propre , 
Henry III. lui demanda combien il lui 
donnoit de penfion ; après que Def- 
portes eut dit au Roi quelle fomme il 
* recevolt tous les ans de fa libéralité , ce 
généreux Monarque lui répliqua ; j’aug- 
mente votre penfion d’une telle fomme j,’ 
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afin que vous ne vous préfentiez pas de- 
vant moi que vous ne foyez plus propre. 


JOSEPH - JUSTE SCALIGER, 
né à Agen l'an , mort 
en iÇq^. 

I. 

J OSEPH Scaliger é)ant appelle par 
les Hollandois pour être Profeffeur 
chez eux , alla prendre congé du Roi 
Henri IV. auquel 11 expofa en peu de 
mot le fu]et de fon voyage. Tout le 
monde s’attendoit à quelque chofe d’im- 
portant delà part du Roi ; mais on fut 
bien Turpris , l^fqu’après lui avoir dit î 
Eh bien , M. de CEfcale , les Hollandois 
vous veulent avoir & vous font une greffe 
penfon ; f en fuis bien aife. Ce Prince 
changeant tout à coup de converfation, 
fe contenta de luiclemander : EflAlvrai 
que vous ave:ç^ été de Paris à Dijon fans 
aller à Selle • • . • ' 
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Gui-patin dit Quand je lis la plu- 
part des Ouvrages de Scaîiger, je ne 
les entends point ; j^ebaiffe humblement 
la tête en me fouvenant de ce qu*a dit 
Martial : Non omnibus datum ejl habtpe 
nafum, 

III. 

Joseph Scaîiger a avancé qu’urt 
grand dprit ne pouvoit pas être un grand 
Mathématicien , pour fe venger du Jé- 
fuite Clavius qu’on lui avoit préféré pour 
la réformation du Calendrier. 

' IV. 

Casaubon trembloifren écrhwnt, 
lorfqu’il faifoit attention que ce qu’il 
écrivoit feroit vû de Jofeph Scaîiger. 

V. 

Scaliger a paffé une partie confidé- 
rable de fa vie à éclaircir les anciens 
Auteurs. Bayle fait à ce propos une ré- 
flexion fort jufte. Je ne fai, dit-il , fi on 
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ne pourrait pas dire que Scaliger avoit 
trop d’efprit & trop de fcience pour faire , 
un bon commentaire ; car à force d’avoir 
de l’esprit , il trouvoit dans les Auteurs 
qu’il commentoit plus de finefîe & de 
génie qu’ils n’en avoient efFeéHvement ; 

& fa profonde littérature étoit caufe qu’il 
voyoit mille rapports entre les penfées 
d’un Auteur & quelque point rare de 
l’antiquité , de forte qu’il s’imaginoit 
que fon Auteur avoit fait quelque allu- 
fion à ce point d’antiquité , & fur ce pié- 
là il corrigeoit un paffage. 

V L 

CoLOMifes dit, que Gui-Patin l’a- 
voit afTûré que le P. Pétau au lit de la 
mort lui avoit déclaré j que s’il avoit vû 
avant que d’écrire contre Scaliger ,yês 
divines Epures , ce font fes termes , il 
ne l’auroit jamais attaqué. 

VII. 

Juste Lipfe affuroit , qu’il auroi't 
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mieux aimé jouir de l’entretien de Sca- 
liger , que de voir le triomphe d un 
Conful Romain. 

VIII. 

Chaque Peuple donne au Latin la 
prononciation de fa langue naturelle.: 
c’eft ce qui fit dire plaifamment par Sca- 
liger à un Gentilhomme Ecoflbis, qui 
lui faifoit un difcours Latin dans la pro-* 
jionclation de fon pays : Monfieur, vous 
me pardonnerez fi je ne vous réponds 
point J je n’entends pas l’Ecoffois. 

. IX . 

SCALIGER étoît regardé comme le 
plus favant homme de l’Europe par beau- 
coup de favans, & en particulier -par 
Chevraw qui fit ce diftique: 

JVec t'ibi fœcla parem , Scalane , pnont 
tuUrunt ; 

Ncc tlbi fæcla parem pofleriora ferenu 

Son cœur ne répondoitpas à fon ef- 
jrit.y & il parloit avec mépris de tout ce 
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! qm a mérité le plus d’eftime. Il traitoit 
Origene de rêveur ; faint Juftin de (im- 
pie, faint Jérôme d ignorant , RufKn 
de vilain maraut, faint Jean Chrifoftôme 

' 

; d’orgueilleux vilain , faint Balile de fii- 

! pèrbe , faint Epiphane de pauvre efprit,' 
faint Thomas de pédant , &c. il dit que 
• Jacques Capel eft un fou 6 c un ridicule, 
Saville un fot orgueilleux , Clavius une 
bête , Corneille Bertrand un opiniâtre , 
Maldona un plagiaire de Calvin 6 c de 
Beze , Albomarute un miférable efprit , 

I SilbrandusLubertus un ruftique , Curion ^ 

• 9 

un méchant pédant, Merciipalis une 
groffe béte, Merula un pauvre' efprit , 
Water un pauvre homme : il traite Vil- 
lalpandus d’efprit miférable , le Cardinal 
Dupetron d’ambitieux Sc de bavard,’ 
Ericius Putanus & Womver de grands 
conteurs de fornettes , Robertel 6 c Meur- 
Bus de pédans , Snellius le pere d’afne , 
.Ocman dé plagiaire , Lindenbrucb de 

^ V 

I 
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fat, Chriftmannus d’ignorant , Vlftorias 
d’efprit commun & de peu de jugement 
les Luthériens de barbares , & généra- 
lement tous les Jéfuites d’afnes. 


MATH'URIN REGNIER, 
né à Chartres l'an iSyj , mort 
en iSij, 

I. 

R EGNIER obtint par dévolut un 
Canonicat de la Cathédrale de 
Chartres , après avoir prouvé que le 
Réfignataire de ce bénéfice , pour avoir 
le temps^e faire admettre fa réfigna- 
tion à Rome , avoit caché pendant plus 
de quinze jours la mort du dernier Ti- 
tulaire , dans le lit duquel on avoit mis 
une bûche , qui fut depuis portée en 
terre^ à la place du corps qu’on avoit 
fait enterrer fecrétement. 

IL 

Regnier s’ed bien caraftérifé dam 
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Ton Epitaphe qu’il compofa huit ou di* 
ans avant fa mort : 

J’ai vécu fans nul penfement , 

Me Jaiflant aller doucement 
A la bonne loi naturelle ; 

Et fl m’étonne fort pourquoi 
La mort daigna fonger à moi , 

Qui ne fongeai jamais à elle. 


JSAAC CASAUBON^ 
né à Bourdeaux en Dauphiné Can 
liic) , mort en 

C ASAUBON étoit un Calvinifte 
fort modéré ; un de fes fils nom- 
mé Auguflin, ayant embrafle la Relî- 
.gion Catholique fe fît Capucin : avant 
de faire fes vœux il alla par l’ordre de 
fes Supérieurs demander la bénédiélion 
à fon Pere. Cafaubon la lui donna de 
bon cœur , & lui dit : mon fils , je ne 
te condamne point , ne me condamne 
point non plus : nous paroîtrons tous 
deux au Tribunal de C» 
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II. 

CasAubon entreprit la critique des 
Annales de Baronius à la follicitatlon 
du Roi d’Angleterre ; mais comme il 
n’a pas pouffé fon examen plus loin que 
les trente-quatre premières années, on 
a dit avec raifon qu’il n’avoit attaqué 
rédifice de Baronius que -par les gi- 
rouettes. 

III. 

La première fois que Cafaubon vint 
en Sorbonne, elle n’avoit pas encore 
été rebâtie, on lui dit : voilà une falle- 
©ù il y a quatre cens ans qu’on difpute. 
Il dit , qu'a-t-on décidé? 

I V. 

Casaubon s’étant trouvé à une The- 
fe que l’on foutenoit en Sorbonne , il 
y entendit difputer fort & ferme , mars 
dans un langage fi barbare , qu’il ne |îut 
s’empêcher de dire en fortant : je* n’ai 
jamais oui tant de Latin fans l’entendre. 
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.-■■II. ■■ il il ^ 

ÉTIENNE S Ql/IE R, 
né à Paris l'an 1628 , mort en 
/(T/5. 

I. 

E tienne Pafquier ayant remarqué 
à l’ouverture du Parlement de l’an 
J 587, que Je Prêtre qui difoit la Meffe 
n’avoit pas fait baifer la Paix aux Ma- 
giftrats , alTura que cela annonqoit quel- 
que grand malheur à la France ; & il 
a"]oute que cela arriva , car ce fut dans ^ 
le mois de Mai fuivant qu’arriverent les 
barricades : mais dans la difpofition où 
étoîent les efprits , cela étoit-il fort diffi- 
cile à deviner? 

IL 

Le célébré Pere GaraflTe fit contre 
Pafquier , qui étoit mort , un ouvrage 
intitulé : la Recherche des Recherches, 
_Comme ce Jéfuite étoit fort plaifant &c 
ixmpit les quolibets , il adreffa fon Livre 
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à feu Etienne Pafquier là part ou il fera ^ 

car, difoit-il, n ayant jamais fu recon- 
noître Pair de votre Religion , je ri ai pas 
fu la route que vous tenue au départ 
de cette vie , &, par ainfi fuis je contraint 
devons écrire à Vavanture , & adrejfer ce 
paquet là part ou vous fere^» 

III. 

Pour marquer le défintéreffement de 
Pafquier , on l’a peint fans mains , & on 
a mis au bas de ion portrait l’épigramme 
fuivante. 

Ici je fuis fans mains , vous demandez 
pourquoi ? 

Avocats , c’eft pour vous apprendre. 

Que nul n’obferve mieux que moi 

La Loi , qui des cliens nous défend dd 
rien prendre. 
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JACQUES- AUGUSTE DETHOU^ 
ne à Paris Pan iSSj , mort en 
iCiy, 

I. 

M onsieur deThouétoitfi mo- 

defte, qu’en apprenant la mort 
de Pierre Pithou , il fut prêt à déchirer 
fonhiftoire ; n'ayant plus , difoit-il, alors 
perfonne qui put le diriger dans facom- 
pofîtion , comme avoit fait jufques là ce 
grand homme. 

II. 


Monsieur deThouvendirfa Charge 
dans la vue d’être Chancelier ou pre- 
mier Préfîdent ; mais il ne put obtenir 
ni l’une ni l’autre de ces deux dignités. 
D'ans ce temps-là Robert Etienne eut 
un procès contre une perfonne qu’il ac- 
eufoit de lui avoir pris fa Flûte , & le 
perdit. Quelque temps après il alla voir 
Mo àç Thou qui le railla fur fou proçè$ 
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perdf , en lui difant : Hors de Cour & 
ii Prochs. Robert Etienne lui repartit 
avec beaucoup d’efprit : Hors de Cour 
& de Palais, 

III. 

Monsieur de Thou avoit maltraité 
un grand-oncle du Cardinal de Riche- 
lieu. Ce Minière trop vindicatif fit mou- 
rir le fils de ce grand homme : il difoit 

à cette occafion; M, de ThoulePere 

» 

m’a mis dans fon hiftoire , je mettrai le 
fils dans la mienne. 

IV. 

Le Préfident de Thou avoit ralfon de 
dire , qu’il n’y a de vraies hiftoires que 
celles de ceux , qui ont été afTez finceres, 
pour parler véritablement d’eux-mémes. 

V. 

Dans un voyage que je fis en Lan- 
guedoc avec M. de Schomberg, dit M. 
de Thou, j’allai voir l’Evéque de Mende 
fa campagne qu’on appelle Chanac.' 

Nous 
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Nous y fômes régalés avec magnificence,’ 
Noos remarquâmes qu’on ne fervoit au- 
cune piece de gibier , à laquelle il ne 
- manquât ou la tête, ou la cuifle, ou l’aile, 
ou quelqu’autre partie , ce qui donna 
occafion de faire dire agréablement au 
Prélat , qu’il falloit pardonner à la gour- 
mandife de fon pourvoyeur qui goûtoit 
le premier tout ce qu’il apportoit. Quand 
nous eûmes appris que ces pourvoyeurs 
étoient des Aigles, nous fouhaitâmes 
d’examiner les chofes de plus prés. Nous 
vîmes ce qu’on nous avoit dit , que les 
Aigles font leurs aires dans le creux de 
quelque roche inacceffible. Auffi-tôt que 
les Bergers s’en font apperqus, ils bâtiflfent 
au pied de la roche une petite loge qui 
les met à couvert de la furie de ces Ai- 
gles , lorfqu’ils portent leur proie à leurs 
petits. Quand les Bergers voient que le 
pere & la mere fe font retirés pour re- 
tourner à la chaffe,-ils grimpent vite. 
J'orne L D 
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^ur la roche & en rapporte ce que les Ai- 
gles ont apporté à leurs petits. Ils laifTent 
à la place les entrailles de quelques ani- 
maux: mais comme ils ne le peuvent 
faire fi promptement que les peres on 
l’Aiglon n’en aient déjà mangé une par- 
tie, cela efl: caufe qu’on fert le |ibier 
mutilé , mais d’un goût fiipérieur à tout 
ce qui fe vend au marché. Lorsque l’Ai- 
glon efl: affez fort pour s’envoler , ce 
qui n’arrive que tard , parce qu’on l’a 
privé de fa nourriture , les Bergers l’en- 
chainent , afin que le pere & la mere 
continuent à lui porter de leur chaffe , 
jurqu’à ce que le perè le premier & en- 
fuite la mere l’oublient entièrement. 
Alors les Bergers l’emportent chez eux 
ou le laiiîent là. 

VI. 

Monsieur de Thou rapporte dans 
fes Mémoires , que le Cardinal de Tour. 
®on n’étoit point .homme de leures, 


Digitized by Google 



LlTTÉRAlREt. ^5 ^ 
rnais qu’il favorifoitextiêmement les Sa* 
vans. Quand il fuivoit la Cour , il n*é- 
loit pas plutôt defcendu de cheval qu’il 
vilîtoit les Chambres des gens de lettres 
de fa fuite , pour voir li les malles 
où étoient leurs Livres étoient en boa ' 
état , de peur qu’ils n’attendiffent après: 
tout étant prêt , il les exhortoit à travail» 

1 er pendant qu’il alloit trouver le Roi 
dont il étoit le principal Minidre. 

VII. 

Rome fut confulté lorfqu’il fut quef- 
tion de donner un SuccelTeur au Prési- 
dent de Harki ; on y envoya les noms 
des trois contendans , de Thou, Jam-. 
blevUle Sc Verdun. Le Pape répondit à 
la Reine Régente en ces termes : // />rî- 
7770 creüco \ U fecundo jcattivo : Ilttr:^ 
non cognofco, . . ■ 

VIII. 

Ijl arriva en 1598 à de Thou une 
aventure fort finguliere à Sàumur, où U 

D ij 
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-finiffoit l’affairé de la founliflîon du DuC 
^ÆMercœur. Il y avoit alors dans cettè 
.Ville, unefolleque ce Magiftrat n’avoit 
jamais vu , & dont il n’avbit pas même 
.entendu parler. Cette folle n’étant point 
gardée par la famille , couroit qà & là, 
fervoit de jouet au peuple, cherchant 
la nuit un lieu où elle pût fe retirer , elle 
entra par hafard dans la chambre du Pré- 
fident de Thou , qui dormoit alors , & 
qui n’avoit fermé Ta porte ni à clef ni aux 
.verroux ,Tes domeftiques^couchant dans 
des chambres à côté de lafienne. La folle 
qui conhoiffoit la Maifon , entra fans 
faire de bruit dans la chambre du Préfi- 
dent de Thou, & fe mit à fe déshabiller 
auprès du-feu ; elle plaça fes habits fur 
^es cbaifes autour de la fcheminée pour 
les fécher, parce qu’on lui avoit jette de 
l’eau. Lorfqu’elle eut un peu féché fa 
chemife ^ elle fe coucha fùr les pieds du 
|jt ^ quj ptpit.fort étroit^ commença k 
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dormir profondément. De -Thou 'i’étant 
quelque temps iaprès tourné dans fon lir,^ 
fentit un poids extraordinaire fur Tes' 
pieds , & voulut le fecouer ; la folle tom«' 
ba , & par fa chute réveilla de Thou 
qui ne fachantce que ce pouvoit être, 
douta pendant quelque temps s’il ne ré- 
voit point. Enfin, .entendant marcher 
dans fa chambre , il ouvrit les rideaux 
de fon lit ;& comme les volets de fes fe- 
nêtres n’étaient point fermés , qu’il 
faifoit un peu cbir de 'Lune; il vit une 
figure blanche marchant dans fa cham- 
bre. Appercevant ën; même-temps les 
haillons qui étoient près de la cheminée, 
il s’imagina que c’étoit des gueux qui 
étoient entrés pour le voler. La fille s’é- 
tant alors un peu approchée du lit ^illui 
demanda qui elle étoit ; çlle. lui fépon^ 
dit qu’elle étoit la Reine du Ciel : il con- 
nut alors à fa voix que c’étoit une fem-<. 
me ; il fe leva , & ayant appelle fesDo- 

D ii] 
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tneAiqnes , il fit mettre cette femme de-' 
liors i puis fe rëcoucha. Le matin il ra- 
conta ce qui lui étoit arrivé » à Schom- 
berg , qui , quoique très-courageux , lui 
avoua qu’en pareil caiS» il auroit eu beau- 
coup de peur. Schomberg le conta au 
Roi , qui dit la même chofel Quelque 
temps après, ce Prince étant à Vêpres 
le jour de Pâques , lorfqu’on vint à en- 
tonner le Rcgina Cali Icuan , il fe leva , 
tx. fe fouvenant de l’aventure du Préfî- 
dent de Thou , il le chercha des yeux 
dans l’Eglife. . > ( . 

IX. 

Les Anglois pour marquer le cas 
qu’ils font de l’Hiftoire de M. de Thou , 
ont- déchargé le Libraire qui en a an- 
noncé une belle Edition , de tous les 
droits, taxes, impofitions qui fe lè- 
vent fur le Papier & fur l’Imprimerie : 
or , ces droits font très-forts en Angle- 
terre. 
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X. 

Monsieur deThou, le fils du grand 
Hiftorien , ayant été nommé AmbaflTa- 
, deur auprès de Jacques I. Roi d’Angle- 
terre : quoi , lui dit ce Prince , vous été» 
le fils de ce Pédant qui a fi mal parlé de 
ma mere , Sc vous ofez vous préfenter 
devant moi. 


Jac<iues Davy Duperron , 
Cardinal , ne dans la Bajjfe-t^orman-, 
dît tan mort m iCiSm 

I. 

U N jour le Cardinal Duperron ofii 
traiter d’ignorant l’Avocat Géné- 
ral Servin. Il eft vrai, Monfeigneur, lui 
répondit ce Magiftrat , que je ne fuis pas 
affez favant pour prouver qu’il n’y a 
point de Dieu : le Cardinal demeura 
muet & confus. Pour entendre cette ré- 
ponfe , il faut favoir que Duperron en* 
tretenant Henri 111. durant Ton dîner J 

D ix 
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avoit eu l’audace de lui dire ; Je viens 
de prouver qu’il y a un Dieu, mais de- 
' main , fi votre Majefté veut m’ëcouter 
encore , je lui prouverai qu’il n’y en a ^ 
point du tout. De quoi le Roi eut tant 
d’horreur , qu’il le bannit pour jamais de 
fa préfence. 

I I. 

Il y eut une célébré Conférence au 
Louvre fur la Religion ; Duperron y 
prouva fi bien la falfification des palTa* 
ges employés par Duplelfis Mornay con- 
tre la Méfié , que M. de Mornay , cou- 
vert de confufion, fe retira à Saumur ; 
fur quoi on dit afiez plaifamment , qu’il 
avoit abandonné tous les pafiages de 
l’Ecriture Sainte pour confetver celui 
de Saumur. . 

III. 

L’Abbé Duperron ayant vaincu Du- 
pleflis Mornay, qu’on appellbit le Pa- 
pe des Huguenots, Henry IV. dit au 
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Duc de Sully : votre pape a été tcrrafle. 
Sire , répondit le Duc , vous Tappellez 
pape en riant: preuve qu’il Teft , c’eft 
qu’il fera l’abbé Duperron Cardinal. En 
effet la viftoire qu’il remporta lui valut 
le chapeau de Cardinal. 

DuperR-ON avoit un fi grand afcen- 
dant fur le Pape Paul V. que ce Pontife 
difoit ordinairement à ceux qui l’appro- 
choient de plus près : Prions Dieu quU 
injpire U Cardinal Duperron ; car U 
nous perfuadtra tout ce qu*il voudra, 

V. 

Le Cardinal Duperron étoit grand 
parleur. Quand il fe mettoit fur je ne 
fai quel Concile , il ne finiffoit pas. Lorf- 
^ue fon Valet de Chambre l’entendoit 
enfiler cette matière^ il4>renoit fon man- 
teau & difoit à fes camarades : Andiamo 
ab* ^ faifant entendre qu’ils auroient 
du temps de refte. 
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VI. 

Le Cardinal Duperron difoit qu’il 
fi’y avoir point d’hérëtique qu’il ne fut 
affuré de convaincre : mais que pour les 
convertir, c’étoit un talent que Dieu 
avoir réfe'rvé à François de Sales. * 
VIL 

Le Cardinal Duperron demeurant à 
Paris fur la Paroiffe de S. Paul , envoya 
un Gentilhomme dire au Curé de cette 
Paroiffe de le venir trouver pour une 
affaire qu’il avoir à lui communiquer. Le 
Curé répondit qu’il Iroit , & n’en fit rien. 
Duperron après l’avoir attendu affez 
long'temps, l’envoya quérir une fécon- 
dé fois ; le Curé répondit comme aupa- 
ravant , ne s’en remua pas davantage. * 
Enfin, M. Duperfon indigné del’incivr 
lité de cet homme, lui fit dire qu’il 
irouvoit fon procédé fort mauvais, & 
que fans tarder il eut à venir. Le Curé 
répondit froidement au GentMhoniine : 
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allez ^ire à Monfeigneur le Cardinal» 
qu’il ell Curé à Rome,'& que je le fuis à 
Paris ; qu’il eft fur ma Paroifle , & que 
je ne fuis pas fur la lienne. M. Duperron 
ayant appris cette vigoureufe réponfe,' 
dit : il a raifon , je fuis fon paroiffien ; 
c’eft à moi de l’aller trouver , & partit 
aufli-tôt. Dès que le Curé Tapperqut il 
courut le recevoir jufques dans la rue ; 6c 
le Cardinal très-content l’embralTaj ^ 
lui donna fon eftime àc fon amitié. 

VIII. 

Il eft certain qu’on remarque mieux- 
lés grâces & les défauts d’un Ouvrage' 
quand il eft écrit d’un bon caraftere »• 
que s’il étoit d’un mauvais , & mieux- 
auffi quand i! eft imprimé , que s’il étoit 
écrit à la main. Audi le Cardinal Duper- 
ron qui n’épargnôit ni foin ni dépenfe • 
pour fes Livres, les faifolt-il- toujours 
imprimer deux fois : la première pour en 
diftiibuer feulement quelques copies à 
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des amis particuliers , fur lefquelles ils 
puflent faire leurs. remarques ; la fécon- 
dé pour les donner au public , en la der- 
nière forme où il avoir réfolu de les met- 
tre. Pour qu’ils ne fuffent pas divulgués 
contre fon gré de la première forte , il 
n’y faifoit travailler que dans fa maifon 
de Bagnolet , où il avoir une Imprime- 
rie exprès, 

IX. 

Le .Cardinal de Richelieu comparoît 
quatre des meilleurs Ecrivains de fon 
temps aux quatre Elemens. Le Cardinal 
de Berulle , au feu pour fon élévation. 
Le Cardinal Duperron , à la Mer pour 
fon étendu. Le P. CoefFeteau , à l’air 
pour fa vafte capacité. M. Duvair à la 
terre par l’abondance Sc la variété de 
/es produélions. * 
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THEOPHILE VIAUD, 
né en A génois Van iS^o , mon 
en iGzC. 

I. 

T E PhiJofophe Mitard & le Poète 
' Théophile eurent un entretien de 
Littérature fort long à Xaintes. Le Phi- 
lofophe ennuyé à la fin des équivoques 
& desméprifes du Poëte: M. Théophi- 
le, lui dit-il, il me femble que vous avez 
beaucoup d’efprit ; c’eft dommage que 
vous ne fâchiez rien. J’avoue ce que vous 
dites, Monfieur, répondit-il, & ne trouve 
point mauvaife votre liberté; mais per- 
mettez-moi feulement de vous dire avec 
la même franchife , qu’il me femble que 
vous favez tout, & que c’eft dommage 
que vous n’ayez point d’efprit. 

- II. 

Un jour M. le Duc d’Uzès promettoit 
à Théophile de le porter en toute occa 
^ on, c’eft-à-dire, de l’affifter de fcs fervi- 
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ces ; le Poète répondit fur le champ en ^ 

cette maniéré : 

» 

Monfeigneur je vous remercie 
Tant<Thonneur , je n’ai mérité ; 

Et fl de vous j’étois porté , 

On me prendroit pour le Meffie. 

IIL 

Théophile étant allé chez un* 
grand Seigneur où fe trouva un homme 
qu’on difoit fou , & par conféquent Poé-^ 
.te , Théophile fit cet impromptu-: 
J’avouerai avecque vous 
Que tous les Poëtes font fous ; 

Mais fachant ce que vous êtes , 

Tous les fous ne font pas Poëtes. 

IV. 

Les amis de Théophile ont préten- 
du que Jacques I. l’avoit attiré en An- 
gleterre , & qu’enfuite il avoit refufé de 
l’y voir fous des prétextes peu honora- 
bles au Poète. Théophile fit fur cela 
l’Epigramme fuivante qui ne feroit pas 
goûtée aujourd’hui comme elle le fut 
alors ^ 


Digitized by Coogle 



Littéraires. 87 

Si Jacques , le Roi du Savoir , 

N’a pas trouvé bon de me voir , 

En voici la caufe infeillible ; 

C’eft que ravi de nion écrit , 

II crut que j’étois tout efprit , 

Et par conféquent invifible» 

V. 

L’abbé d^Aublgnac nous a confer- 
vé un fait anecdote arrivé à une repré- 
fentation de Pyrame & de Thisbé. Une 
jeune fille qui n’avoit jamais été à la 
Comédie , voyant Pyrame qui fe veut 
tuer à caufe qu’il croit fa MaîtrefTe mor- 
te dit à fa mere qu’il falloit avertir Pyra^ 
me que Thisbé étoit vivante. 

VI. ^ 

Une Dame priant Théophile de 
faire une comparaifon d’elle avec le So; 
leil , il fit cet impromptu : 

Que me veut donc cette importune ^ 

Que je la compare au Soleil , 

Il eft commun , elle eft commune j 
yoilà ce qu’ils ont de pareil| 
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VII. 

On rapporte que la veille de fa mort 
Théophile témoigna à Boiffat fon ami 
une grande envie de manger des an- . 

chois, & le pria infiamment de lui en en- I 

voyer : Boiflat perfuadé que ce mets ] 

étoit fort contraire à un malade, refiifa | 
de le fatisfaire ; refus dont il fe repentit 
depuis, difantque les anchois auroienc | 
peut-être fauvé la vie à fon arfti , la na« 1 
ture demandant quelquefois des chofes, 
qui , toutes mal faines qu’elles paroif- 
fent , peuvent être falutaires par la dif- 
pofition particulière où l’on fe trouve. 

' FRANÇOIS MALHERBE ^ 

né à Caen vers Van , mon ^ 

en iCzS» 

I. 

TTENRY IV. demandant un jour au 
* Cardinal Duperron , s’il ne faifoit 
plus de Vers? Non, lui répondit-il ^ j 
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Jietfonne ne s’en doit plus mcler après 
Malherbe , qui a porté la Poéfîe Fran-. 
qoife à un (î haut point , que perfonne 
n’en peut approcher. Sur cela Malherbe 
vint à Paris , Sc n’en fortit plus. Il eut 
fait les délices d| la Ville & de la Cour, 
fa converfation eut été moins brufque ; 
il parloit peu , mais il ne difoit mot qui 
ne portât coup. 

II. 

Un de Tes neveux le venant voir au 
retour du College , il lui préfenta un 
Ovide. Le neveu fe trouvant fort empê- 
ché & ne faifant qu’héfiter, Malherbe lui 
dit plaifamment : croyez-moi , foyez 
vaillant , vous ne valez rien à autre cho- 
fe. 

III. 

Le fils de Malherbe ayant été tué par 
Defpiles , il voulut fe battre contre lui ; 
& fur ce que fes amis lui repréfentoient 
qu’ii y auroit de la folie à lui de fe bat> 



l 


90 Anecdotes 
ire à l’âge de 73 ans , contre ün homme 
qui n’en, avoit pas 1 5 : c’eft à caufe de 
cela , leur répondit-il , que je veux me 
battre ; ne voyez-vous pas que je ne ha- 
farde qu’un denier contre une piftole î 

I V. • 

U N homme de Robe & de Condi- 
lion apporta un jour à Malherbe des Vers 
affez mauvais, qu’il avoit faits à la louan- 
ge d’une Dame , & lui dit avant de les 
lui montrer , que des confîdérations par- 
ticulières l’avoient engagé à les faire. 
Malherbe les lut avec mépris , & lui de- 
manda lorfqu’il en eut fini la lefture , s’il 
avoit été condamné à faire ces Vers ou à 
être pendu» 

V. 

Un Poëte de Province pria Malherbe 
de corriger une Ode au Roi qu’il avoit 
faite, & la lui lailTa pour cela : quand il 
vint la lui redemander, Malherbe lui dit 
qû’ÿ n’y avoit que quatre mots à y ajoû- 
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IM. Le Poëte Tayant prié de lui faire 
VhonneuT de les écrire lui-même, il prit la 
plume, & mit au delTous du titre, Odeau 
Roi y ces mots pour torcher , &c. plia le 
papier & le renditau Poète, qui le remer- 
cia un million de fois, &: partit fans voir 
ce qu*il a voit écrit. 

VI. 

Un des amis de Malherbe fe plaignant 
à lui , qu’il n’y avoit des récompenfes 
que pour ceux qui fervoient le Roi dans 
fes Armées &: dans les affaires , qu’on 
abandonnoit ceux qui excelloient dans 
les belles Lettres ; il répondit que c’é- 
toitagir fort prudemment, & qu’un bon 
Poète n’étoit pas plus utile à l’£tat qu’un 
bon joueur de quilles. 

VII. 

Malherbe avoit une façon de cor- 
riger fon Valet, qui étoit plaifantc. II 
lui donnoit dix fols par jour pour fa nour- 
ritiire, ce qui étoit beaucoup en cetemgs- 
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là , & vingt écus de gages par an. Quand 
il n’en étoit pas content j il lui faifoit 
une remontrance en ces termes : mon 
ami , quand on ofFenfe Ton maître , on 
ofFenfe Dieu; & quand on ofFenfe Dieu^ 
il faut avoir l’abfolution'de fon péchés 
jeûner & faire l’aumône ; c’efl: pourquoi 
je retiendrai cinq fols de votre dépenfe, 
que je donnerai aux pauvres à votre in- 
tention. . 

VIII. 

Jamais homme n’a dit plus que Mal- 
herbe ce qu’il penfoit. M. l’Archevêque 
de Rouen l’ayant prié d’entendre un Ser- 
mon qu’il devoir faire , Malherbe s’en- 

I 

dormit au fortir de table; & comme le 
Prélat Voulut l’éveiller pour le conduire 
au Sermon , il le pria de l’en dlfpenfer , 
difant qu’il dormiroit bien fans cela. * 
IX. 

Un foir que Malherbe fe retiroit fort 
jtard , il rencontra un Gentilhomme qui 
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le voulolt entretenir de quelques nou- 
velles de peu d’importance ; il coupa 
court , en lui difant : adieu , adieu, Mon- 
teur ; vous me faites brûler ici pour cinq 
. fols dé flambeau, & tout ce que vousme 
dites ne vaut pas flx blancs. 

, X. ^ . 

Malherbe trouva un Jour un Con* 
feiller au Parlement, qui pleuroit ; il lui 
demanda le fujet de fon affliftion : le 
moyen d’avoir de la Joie , lui dit le Ma» 
giftrat , après la perte, qui vient d’arriver 
de deux Princes du Sang , par les mau- 
vaifes couches deMadame.la Princefle: 
Mon/îeur, Monfleur, lui répartit Mal- 
herbe , cela ne doit point vous affliger 
yous ne manquerez Jamais de maître. 

XL 

• 

On ne peut Juftifier Malherbe d’uoa 
certaine bafleffe d’ame & d’un intérêt 
fordide qui lui faifoient oublier les fen- 
timens les - plus naturels de l’humanité ^ 

J 

féipoin l’Epitaphe dç M. Dis» 
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Ci gît Monfieur Dis , 

Plût à Dieu qu’ils fuffent dix, ^ 

Mes trois fœurs , mon pere & ma mere ^ 

Le grand Eléazar mon frété , 

Mes trois tantes & Monfieur Dis, 

.Vous les nommé-je pas tous, dix, 

XII. 

Le Savant M. de Meziriac , accom- 
pagné de deux ou trois de fes amis , ap- 
portant à Malherbe un Ouvrage qu’il 
venoit de Faire, & fes amis louant ce Li- 
vre comme fort utile au public , ce Poè- 
te leur demanda s’il feroit amender le 
pain. 

XIIL 

Quand on parloir à Malherbe des 
affaires d’Etat , il avoir toujours ce mot 
à la bouche ; qu’il ne falloir point fe mê- 
ler de la conduite d’un Vaifleau où l’on 

t 

n’étoit que fimple paflager. 

XIV. 

Malherbe avoir un grand mépris 
pour les hommes en général ; après 
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avoir fait le récit du péché de Caïn & 
de la mort de fon frere Abel , il difoitî 
Voilà un beau ^but ; ils n’étoient que 
troisouquatre au monde, & l’un d’eu:ç 
va tuer fon frere. 

XV. 

Il régnoit dans toutes les maniérés 
de Malherbe une certaine bifarrerie qu’on 
lui paffoit en faveur de fon mérite. Il 
ét<||t affez mal logé » & n’avoit que 7 ' 
ou 8 chaifes de paille : te comme il étoit 
fort vifité de ceux qui aimoient les belles 
Lettres , quand les chairs étoient toutes 
remplies, il fermoit la porte par dedans ; . 
& h quelqu’un venoit heurter , il lui 
crioit : Attende ^ , il n'y a j>lus de chaifes, 

XVI. 

On dit à Malherbe queM. Gouhnîn 
âvoit rétabli la Langue Punique & qu’il 
en avoit déjà le Pater. Malherbe qui rie 
croyoit pas ce qu’on en difoit , parla 
aulS-«tet un langage , où U n’y avoit 
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point de fens;& en achevant, il dît: Erf 
voilà le Credo. 

XVI U 

• Quand on reprochoit à Malherbe 

J’inexaditude de la traduftion qu’il avoit 

« 

faite de quelques Ouvrages de Séneque , 
il difoit qu’il n’apprêtoit pa« les viandes 
pour les Cuifiniers; & qu’il fe (oucioit 
peu d’être loué par les ^ens de Lettres 
qui entendo.ientles Ouvrages qu’il djjj^it 
traduits , pourvu qu’il le fut par les gens 
de la Cour. 

XV 1 1 1. 

Malherbe étoit accùfé de fe volet 
fouvent lui-même. Le Cavalier Marin 
difoit de lui à ce propos: que c’étoit 
l’homme le plus humide , & le Po’éte 
le plus fec qu’il eût jamais connu. Mal- 
herbe répondoit à ce reproche ; que lorf- 
qu’une porcelaine étoit à lui , il pouvoir 
ia mettre tantôt fur la cheminée , tantôt 
jfur fon buffet , ou au deffus de fa porte. 

XIX, 
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XIX. 

Les cîrconftances de fa mort mon- 
trent qu’il n’avoit guere de Religion. On 
eut beaucoup de peine à le réfoudre à 
fe confeffer. Il difoit pour s’en difpenfer 
qu’il n’avoit accoutumé de le faire qu’à 
.Pâques. Celui qui l’y détermina fut 
Yvrande fon éleve. Il lui dit pour cela , 
qu’ayant fait profeflion de vivre comme 
les autres hommes, il falloir aufli mourir 
comme eux. Malherbe lui dit qu’il avoit 
raiCon , &£ envoya chercher le Vicaire 
de fa Paroiffe. On dit qu’une heure avant 
que de mourir , après avoir été deux 
heures à l’agonie , il fe réveilla comme 
en furfaut pour reprendre fon HôtelTeV 
qui lui fervoit de garde , d’un mot qui 
n’étoit pas bien François ; & que com- 
me fon Confeffeur lui en fit des répri- 
mandes , il lui dit qu’il ne pouvoir s’en 
empêcher, & qu’il vouloir défendre juf- 
qu’â la mort la pureté de la langue Fran- 
Tomc /* E 
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çoife.On ajoute que ceConfeffeur lui re- 
préfentam.le bonheur de, l’autre vie avec 
des expreffions baffes &: peu correé^es , 
& lui demandant s’il ne fentoit pas ua 
grand defir de jouir bientôt de cette fé- 
licité y Malherbe lui répondit, ne m’en 
parle? plus , votre mauvais flyle m’en 
dégoûte. Il a pourtant plu à M. Ràcan de 
faire paffer Malherbe pour une efpece de 
dévot , fous prétexte qu’une fois Mada- 
me de Malherbe fon époufe , étant fort 
malade, il avoit fait vœu d’aller d’Aix 
à la Sainte Beaüme , tête nue , pour ob- 
tenir fa guérifon. 

XX. 

Le Poète Gombaut dreffa une Epita- 
phe à Malherbe : la voici. 

L’Appollon de nos jours, Malherbe ici 
repofe ; 

Il a vécu long-temps fans beaucoup do 
fupport. 

^ quel fiecle ? PalTant je n’en dis aqt|^ 

phefe* 
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Il eft mort pauvre , & moi je' vis commf 
il eft mort. 

XXL. 

Balzac dlfoit que Malherbe avoic 
dégafconné la Cour. 

THÉODORE AGRIPPÉ; 

D Aubigne y né en Xainton^e P an 
i5So , mon en i6jo. 

I. 

¥ A’AUBIGNÉ , fi célébré par le Ba- 
^ ron de Fœnefte , par la Confeffion 
de Sanci , & par fes hiftoires , étoit fils 
d’un Officier qui commandoit à Orléans 
pour les Calvlniftes , durant les guerres 
de Religion.Son pere ayant été obligé 
de faire uh affez long voyage en Guien- 
ne, pour les affaires de îbn parti , le 
trouva extrêmement libertin à Ton re- 
tour. Pour le punir & le corriger , il lui 
envoya un habit de bure , le fit con- 
duire par toutes les boutiques de la 
^ ille , afin qu’il eut à choifir un Métrer» 

E n 
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Ce jeune homme prit cette mortification 
tellement à cœur, qu*il en eut une grofle 
devre , dont il penfa mourir. Dès qu’il 
fut guéri, il alla fe jetter aux genoux de 
fonperepour lui demander pardon , 
lui parla d’unemaniere fi touchante, qu’il 
tira les larmes des yeux de ceux qui 
étoient préfens, & que le pete lui par- 
donna. 

II. 

D’AubignÉ ayant perdu fon pere^' 
ifon Curateur le voyant obfiiné à ne plus 
ftudier, 6c à embrafier le parti des ar> 
mes , le mit en j>rifon. Averti par quel- 
ques-uns de Tes amis qu’ils partoient 
pour l’armée , le Prifonnier dont on em- 
portoit tous les foirs les habits , defccn- 
dit la nuit par la fenêtre de fa, chambre 
.avec, fes draps , en chernife & les pieds 
lîuds , 6c alla les joindre Æn cet état. . 
Leur troupe ayant rencontré quelques 
<p^thoîtques , les attaqua , 6c les défit 


Digitized by Google 


Littéraires. to| 
après utt léger combat. D’Aubigné y ga^, 
gna une arquebufe, mais il ne voulu t point 
prendre d’habit , &c arriva au ren(lez-‘ 
vous tout nud. Là , quelques Capitaines 

eurent foin de le faire habiller, & de lui 

\ 

donner des armes ; & en leur fâifant une 
©bligation pour cette avance , il mit au 
bas de fon écrit , ces mots : âla charge qM 
je ne reprocherai point à la guerre qtiellt 
ma dépouillé f n^en pouvant fortir en plu$^ 
piteux état que j^y entre» 

III. 

- Henry III. preffant d’Aubigné d*éi? 
crire les annales defon régné : je fuis trop* 
votre ferviteur , Sire , lui répondit*il^\ 
pour compofer votre hiftbire. 

I' V. 

Un jour que d’Aubigné contoit à M.' 
de Talcy fes infortunes, cet homme 
l’interrompit en lui difant : vous avez 
des papiers qui importent beaucoup ais 
.Chancelier de l’Hôpital , qui efl maint^' 

E 
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liant retiré à fa maifon près d’Eftarrrpcÿj 
& qui n’eft plus bon à rien : fi vous vou- 
lez* que je lui ehvoie un homme pour 
l’avertir de ce qui eft entre vos mains ^ 
je me fais.fert de vous faire donner dix 
mille écus , foit par lui , folt par ceux 
qui voudroient s’en fervir pour le ruiner* 
Sur cela , d’Aubigné fut chercher tous 
ces papiers , Sc les jetta dans le feu en fa 
préfence ; & comme M. de Talcy l’en 
reprenoit vivement , d’Aubigné répons- 
dit ; jt les ai brûlis ^ de peur qii il ne me 
brûlajfent ; car ,J*aurois pu fuccombcrà 
Ja tentation^ Le lendemain > le bon honH 
me le prit par la main , & lui dit ; quoi- 
que vous ne m’ayez pas ouvert vos peu- 
fées , j’ai de trop bons yeux , pour n’a- 
voir pàs découvert votre amour pour ma 
fille ; vous la voyez recherchée de plu- 
fieurs qui vous furpaflfent en bien ; mais 
ces papiers que vous brûlâtes hier de 
peur qu’ils ne vous brûlaffent , m’ont 
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âétetminé à vous dire que je vous fou- 
haite pour mon gendre. 

V. 

Henri IV. ayant envoyé d’Aübigné 
en plufieurs Provinces , ne lut donna 
pour toute récompenfe que fon portrait 5 
d*Âubigné y mit au bas ce Quatrin : 

Ce Prince eft d’étrange nature , 

Je ne fais qui diable l’a fait : 

Mais il récompenfe en peinture 
Ceux qui le fervent en effet. 

VI. 

D’Avbigné mécontent d’Henri IV. 
quitta la Cour. Ce prince perfuadé qu’il 
a voit perdu un fidele ferviteur, le rap- 
pella auprès de lui par quatre Lettres 
confécutives que d’Aubigné jetta dans 
le feu en les recevant toutes ; mais lorf- 
qu’il eut appris que ce Prince, fur la 
fauffe nouvelle qu’il avoit été fait prifon- 
nier dans une entreprife fur Limoges , 
avoit mis à part quelques bagues de la 

Reine fa femme pour payer fa rançon , 

E iv 
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il fe détermina à retourner à fon fervice; 

ce qu’il fit auffi-tôt. * 

VIL 

D’Aufigné s’étant retiré à Geneve 
penfa époufer en fécondés noces une 
veuve d’une naiffance diftinguée. Pour 
éprouver fon courage dans le temps qa’H 
l’a recherchoit , il lui annonça qu’il avoit 
été condamné à avoir le col coupé par 
un Arrêt qui avoit été. rendu en France ; 
Je m’eftimerai fortheureufe, lui dit-elle^ 
de partager votre deftinée ; l’homme ne 
féparera point ce que Dieu aura joint.. 

^AUL HAY DU CHATELLET ^ 
né en Bretagne Pan iS^x^mort 
en i6'^6'. 

I. 

1%^ ONSIEUR du Chatellet fut le 
J-T J. premier qui lut un difeours à l’A- 
cadémie Françoife, fuivant le réglement 
qu’on fit alors. Quoiqu’il fût accoutumé 
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à parler en public, il alTura que jamais 
aflemblée ne lui avoir paru plus redouta- 
ble que celle de l’Académie, & il fe fervit 
de la permiffion que le réglement dori- 
noit à tous les Académiciens de lire 
leurs harangues s’ils vouloient, au lieu 
de les prononcer. 

II. 

Lorsqu’on fît le Procès à-M. de 
Bouteville , du Chatéllet coinpofa pour 
iuiunFaélum qui fut trouvé également 
éloquent hardi. Le Cardinal de Ri- 
chelieu lui ayant reproché, que c’étoit 
condamner la jùftice du Roi ; « Pardon- 
»Miez-moi, dit-il ,• c’eft pour juftifier ta 
miféricorde, s’il a -la bonté d’en ufer 
» envers un des plus vaillans hommes 
» de fon Royaume. 

I M. 

Un jour qu’il étoit avec M. de- 3. 
Preuil , qui follicîtoit auprès du Roi la 
grâce du Duc de Montmorenci , qu’il 

E V 
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témoignoit beaucoup de chaleur pour- 
cela , le Roi lui dit : Je penfe que M, 
du Chatellet voudroit avoir perdu un 
bras pour fauver M. de-Montmorenci. 
Il répondit : » Je voudrois , Sire , les 
» avoir perdus tous deux, car ils font inu- 
» tiles à votre fervice, 6c en avoir fauve 
» un qui vous a gagné des Batailles &c 
» qui vous en gagnerolt encore. » 

I V. 

Du Chatellet , au fortir de la prifon 
où 11 avoit été mis pour n’avoir pas vou- 
lu être un des Commiffaires du Maré- 
chal de Marillac , alla à la MelTe du Roi 
qui ne le regardoit point , & afFeéloit , 
ce ,me femble , de tourner la tête d’im 
autre côté, comme par quelque efpece 
de honte de voir un homme qu’il venoit 
de maltraiter; il s’approcha de M. de S. 
Simon , & lui dit : » Je vous prie , Mon- 
» fleur , de dire au Roi que je lui par- 
» donne de bon cœur, & qu^l me falTç 


Digitized by Coogic 





Littérairês. 107 
» l’honneur de me regarder. M. de S. SU 
» mon le dit au Roi , qui en rit > 6c le 
«careffa enfuite, » 

V. 

Lorsque du Chatdlet fut fort! de 
prifon , le Cardinal de Richelieu , donc 
il avoir fait prefque toutes les apolo-, 
gies, lui fit quelque excufe fur fa déten- 
tion : » Je fais , lui répondit- il , grande 
» diflFérence entre le mal que votre Emi- 
» nence fait , & celui qu’elle permet, ôc 
» 3e n’ en ferai pas moins attaché à fon ferr 
» vice, w 

NICOLAS CLAUDE F AB RI 
D E P LIRES c ,néà Aix p4in 
iS8o , mort en 

I. 

"P £ I R £ $ C dînant à Londres avec 
* plufieurs hommes de Lettres, ne 
put jamais obtenir difpenfe à l’égard 
d’une fanté que le doélêur Thoiiws lu» 
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porta. Le verre étoit d’une grandeur dé- 
méfurée : c’eft pourquoi Peirefc s’excufa 
long-temps , & allégua mille raifons ÿ 
mais il fallut qu’il le vuidât. Avant que 
de le faire , il ftipula que Thorius boi- 
roit la famé qu’il lui porteroit à fon tour» 

. Dès qu’il eutbû ce vin, il fit remplir d’eaa ' 
le même verre , & l’avalla après avoir 
porté cette fanté au Doéleur. Celui-ci , 
frappé comme de la foudre , penfa tom- 
ber de fon haut ; & voyant qu’il n’y 
avoit pas moyen de s’en dédire , il jetta 
de profonds foupirs , il porta mille fois 
fa bouche fur les bords du verre , & il 
l’en retira autant de fois. Il appella à fon 
fecours tous les bons mots des anciens 
Poètes Grecs 6c Latins , 6c il fut prefque 
toute la journée à vuider ce ma’.’dit verre 
à plufieurs feprifes. Le Roi ayant en- 
tendu.faire ce narré , voulu tenir le con^ 
te de Peirefc lui-même» ' 
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Le Tavant Henri de Valois , avoir lu 
dans un ancien Auteur , quelque chofe 
fur le Port de la^ Ville de Smyrne, qu’il 
n’étoitguerepoffible de comprendre fans 
avoir vu la difpolîtion des lieux mêmes; 
Il écrivit à M. Peirefc fa* difficulté'; Sc 
'celui-ci ht auffî-tôt partir un Peintre fur 
un Vaiffeau de Marfeille , qui alloit à 
Smyrne pour prendre le plan 6c la vue 
de fon Port. Il envoya tout cela à M- 
de Valo'is , qui le remercia de fes foins, 
mais qui fuivant fa coutume de ne trou- 
ver rien de bien-, lui manda en même-*, 
temps qu’il n’étoit pas entièrement éclai- 
•ci fur ce qu^il fouhaitoit. M. Peirefc fâ- 
ché d’avoir fait inutilement une dépen- 
fe confidérable , lui écrivit qu’il avoit 
taché de le fatisfaire , 6c que fi cela ne 
fuffifoit pas , il ne devoit s’en prendre 
ni à lui ni à fon Peintre , mais à fon pro- 
pre efprit , quï n’étoit Jamais content de 
rien. 


J 
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FRANÇOIS MAYNARD^ ' 
né à Touloufc Van iS8z , mort 
en i 64 (T. 

I. 

C OMME le genre de Poéfie où 
Maynard a le mieux réuffi eft 
TEpigramme ; un illuflre Préiident du 
Parlement de Touloufe, appellé Cami- 
nade , lui donnoit tous les ans peut 
fes étrennes un Martial. 

I I. 

Maynard prit un ton fin & flatteur 
pour obtenir quelque chofe du Cardi- 
nal de Richelieu^ pour fe plaindre 
honnêtement de fa mauvaife fortune. 
Armand , l’âge affoiblit mes yeux. 

Et toute ma chaleur me quitte j 
Je verrai bien-tôt mes Ayeux 
Sur le rivage du Cocite ; 

Je ferai bien-tôt dès fuivans 
■ De ce bon Monarque de France , 

. Qui fut le pere des Savans 
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En un fiecle plein d’ignorance. 

Loxique j’approcherai de lui , 

Il voudra que je lui raconte 
Tout ce que tu fais aujourd’hui 
Pour combler l’Efpagne de hontes 
Je contenterai fon dellr ; 

Et par le récit de ta vie 
Je calmerai le déplaifir 
Qu’il reçut au Camp de Payie : 

Mais s’il demande à quel emploi 
Tu m’as occupé dans le monde. 

Et quel bien j’ai reçu de toi , 

Que veux-tu que je lui réponde ? 

Rien y répondit le Cardinal de Ri- 
chelieu. Cela paroît incroyable de la 
part d’un Miniftre qui aimât extrême- 
ment les Lettres , 5c qui fit du bien à 
des Poètes qui le méritoient infiniment 
moins que Maynard. On prétend que 
ce grand homme ne fit jamais rien pour 
cet Ecrivain , parce qu’il aimoit qu’on 
ne lui demandât rien , 6c qu’on lui laifTât 
la gloire de donner de fon propre mou- 
yement. 
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iii: 

WAYNARD^qui s’étoit retiré en Prb- 

vince , vint à Paris un peu avant fa- 

mort. Dans les converfations qu’il avoit 

avec fes amis y dès qu’il vouloit parler , 

on fui difoit : et mot là nt fl plus cT ufage. 

Cela lui arriva tant de fois , qu’à la fin 

\ 

il fit ces quatres vers : 

En cheveux blancs il me faut donc aller 

Comme un enfant tous' les jours à l’école ? 

Que je fuis fou d’apprendre à bién parler , 

Lorfijue la mort rient m’ôter la parole 1 

IV. 

Maynard obfervedans tous fes vers 
une conftruélion fimple , naturelle , où 
il n’y a ni tranfpofition ni contrainte. Il 
me fouvient , dit Peliffon , qu’un jour 
que j’allai le voir , je le trouvai qu’il 
ccoutoit des vers de fon fils , qui lui 
en faifoit* la lefture. Il vint à un lieu 
où il y avoit je ne fais quel mot hors de 
la place naturelle , qui faifoit quelque 
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€fpece d’équivoque , fe pouvant rap^ 
porter également à ce qui fuivoit & à ce 
qui précédoit. La force du Cens pourtant 
ôtoit la difficulté , 5c le palTage étoit ai^ 
fez clair. Il fele fit life trois fois, feignant 
de ne le pouvoir entendre; 5c enfin >' 
s’adreffant à fon fils : ah , mon fils , dit-il, 
à cette fois là, vous n’étespas Maynard 1 
car ils n’ont pas accoutumé de ranger 
leurs paroles de cette forte. 

V. , • 

Mavnard avoit fait mettre ftir la 
porte de fon Cabinet cette infcription,' 
qui témoignoit le dégoût qu’il avoit de 
h Cour 6c de fon fîecle : 

Las d’efpérer & de me plaindre 
Des Mufes , des Grands , & du Sort 5 
C’eft ici que j’attends la mort. 

Sans la defirer ni la craindre. 

Maynard réuffiflbit merveilleüfe- 
ment d’après les.originaux , mais il ne 
failbic rien de bon lorfqu’il travailloit de 
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lui-même v c’eft pour cela qu’on a porté 
de lui le même jugement que Jules-Cé- 
far Scaliger avoir porté d’Erafme dans fa 
Poétique : Homo ex alieno ingenio poécàj 
ex fuoverjificator, 

PIERRE DE MONTMAU R, 
né en Lhnoujîn en /i/.tr, mort 

en iC^S, 

I. 

M ONTMAUR étoit riche, mais 
avare ; il difoit à Tes amis : four* 
nilTez les' viandes 6t le vin , &c je fourni- 
rai le Tel ; il le répandoit en effet à' pleines 
mains aux bonnes tables où il fe trouvoit. - 

II. 

L’humeur fatyrique de Montmauc 
n’avoit point de bornes , il étoit Lucien 
par-tout. Il en vouloir particuliérement 
aux méchans Poètes. Un jour, à la table 
de M. de Mefmes , un Poëte de ce ca- 
jraâere ^ifeit Tonner bien haut des vers 
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qu’il avoit compofés à la Louan^t du La- 
pin; Montmaur, fatigué de fon dif- 
cours , lui dit brufquement : u Lapin là 
ncjipas de garenne, firve^-en d’un autre. 

III. 

Un Poète qu’on appelloitle Pegafe 
à caufe de la vltelTe qu’il afFeéloit dans 
fes compolîtions , fit une fatyre contre 
Montmaur,qu’ildédiaàMeffieursPithou. 
La piece étant tombée entre les mains 
de Montmaur , il la renvoya à ces Mef- 
fieurs avec ce vers de Virgile’, equo ne 
crediteTeucri: réplique d’autant plus juf- 
te que Meflieurs Pithou étoien^originai- 
res de Troies. 

IV. 

Le Perroquet de Ménage efl la meit« 
leure de toutes les fatyres qui ayont été 
faites contre Montmaur. Ce favant fe 
contenta d’en rire , & de dire ; » Bon , 
» je ne manquerai ni de vin pour me ré- 
» jouir ni de bec pour me défendre ^ 
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&; parce qu’on louoit beaucoup cette 
métamorphôfe , il ajouta : » ce n’eft pas 
w merveille qu’un grand parleur comme 
>» Ménage ait fait un bon Perroquet; » 

V. 

ÜN jour que Montmaur devoit dîner 
dans une maifon , on convint que tout 
le monde lui romproit en vifiere , quel- 
que fujet qu’il traitât. Un Avocat cé- 

* y 

lebre, fils d’unHuiffier j étant à la tête 
du Parti.; dès que Montmaur parût, 
l’Avocat lui cùdi guerre^ guerre Mont- 
maur lui répondit , Monjîeur, vous di» 
généré:^ bien ; votre péri s’enrouoit â crier 
paix , paix, 

VI; 

M. de Vion d’Alibray a décrit dans 
les vers fuivans ce qui lui étoit arrive 
avec un Confefleur, à l’occafipn de quel- 
ques vers qu’il avoit faits contre Montr 
piaur qu’il appelioit Gomor , . 
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jy.Alih. Révérend Pere ConfelTeur, 

3!ai fiait des vers de médifance. 

LeConf. Contre qui? D'AUb. contre ui 
ProfefTeur. 

LeConf. Laperfonne eft de conféquence. 

Contre qui ? D’AUb. C’eft contre Gomor. 

Le Conf. Hé bien J bien ; achevez votre 
Confiteor, 

VU. 

« 

Montmaur étant un jour à table 
avec un grand nombre de fes amis qui 
parlbient , chantoient rloient tous à 
la fois. Ah ! Meffieurs , dit-il , un peu de 
filence , on ne fait ce qu’on mange. 
Cela donna lieu à M. Dalibray de faire 
VEpIsrame fuivante : 

Gomor étant à table avec certains pédans 

Qui cnoient & prêchoient trop haut fur la 
vendange ; 

Lui qui ne fonge alors qu'à ce que font fes 
dents : 

Faix là , paix là, dit- il, on ne fait. ce qu’oo 
mange. f 

VIII. 

Liniere reprochoit à Montmaur qu’il 
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dînoit fouvent chez les autres : comment 
voulez- vous que je faffe , dit le Parafite, 
on m’en prefTe ? Je le crois bien , reprit 
Liniere ; il n’y a rien de plus prelfant 
que la gourmandife. 

IX. 

Montmaur dînoit un jour chez le 
Chancelier Seguier, en deffervant on 
laiffa tomber un plat de potage fur lui. 
Il vit bien que cela étoit fait exprès ; il 
dit en regardant M. le Chancelier qu’il 
foupqonnoit lui avoir fait cette piece 
fummum jus , fumma injuria ; alluHon 
ingénieufe qui roule fur ce que le Chan- 
celier eft le chef de la juftice , & que jus 
lignifie en latin deux chofés , la juIHce 
& du bouillon. 

X. 

Comme Montmaur paroififoit infen- 
fible aux Epigrammes que fes comtem- 
porains faifoient contre lui , on fit pour 
iiifi une 4e vile dont le corps eft an âne 


y 
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qui eCtdans les chardons jufqu’au ventre, 
avec ces paroles , pungant Hum famrent^ 

XI. 

Epigrammt dt Furtturc , contre 
Montmaur. 

Montmaur ne trouve dans la bible 
Rien d’incroyable ou d’impoflible, 

Sinon quand il voit que cinq pains 
Raflafierent tant d’humains , 

Et que pour comble de merveilles. 

Il en relia douze corbeilles. 

Bon Dieu ! dit-il , pardonnez-moi , 

Le miracle excede ma foi , 

Sans doute le texte en aïoûte ; 

Que n’étois-je là pour le voir ? 

Je ne crois pas que ton pouvoir ■ 

£n eût fait refter une croûte. 

XII. 

De toutes les plaifanteries qu’on fit 
dans le temps contre le parafite Mont- 
œaur , fous le nom de Mormon , voici 
les plus agréables , ou celles au moins 
qui feront ici mieux placées. 

Catalogue des œuvres de M. de Mor^ 
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mon ,’Confeiller du Roi, Gentilhom- 
me de fa Cmfine, & Controlleur géné- 
Tal des feftins de France , imprimés à Pa- 
ris, chez Martin Mangeart, rue do la 
Huchette , à l’aloyau. 

Panégyrique dé la S, Martin & des Rois, 

Réfutation d’une pernicieufe Doélri- 
ne irttroduite par un certain Cornaro Vé- 
nitien , & le Jéfuite Leffius. 

Examen & réfutation du dire de S. 
François Xavier , fatis tjl , Domine , 
fatis ejl, 

Démonftration Phyfîquo , ou Preuve 
que les peuples du Septentrion ne font 
pas plus robuftesque ceux du Midi, & 
ne les ont fouvent vaincus , qu’à caufe 
qu’ils mangent davantage. 

Traité des quatre repas du jour, leur 
étymologie, enfemble une recherche cu- 
rieufe fur la façon de manger des an- 
ciens , où il eft prouvé qu’ils ne raan- 
geoient couchés fur des lits ^ que pour 

montrer 
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tnontrer qu’il faut manger jour & nuit , ' 
& que qui mapge dort , ou que le véri- 
table repos fe trr)uve à la table. . 

• La vie des hommes illuflrés', Grecs 

t 

& Romains, comparées les unes aux 

w 

autres , où il eft prouvé par le mot ptr~ 

• » £ ' 

^racari^ que les Grecs lont toujours# 
emporté fur les Romains, 

Commentaire furie cinquième apho- 

rifme d’Hippocrate , où il eft dit , qu’il 

• • 

eft bien plus dangereux de manger peu 

» J , . . . 

que trop , enfemble une fommaire réfu- 
tatlon du paftàge qui porte que toute 
réplétion eft mauvaife. 

* /• . J 

J 

Opufcules non fceptiques , contre cet- 
te commune façon de parler , Les pr&“ 

mitrs morceaux nuifent aux'derniers. >. 

^ % 

« A 

Demonftration Mathématique , où; 
l’Auteur fait voir par la propre expérien-, 
ce fte fon ventre , qu’il 'y a du .vuide 
clans la nature. 

Tome I. F 


r 
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De la précellence du Berudicîu fur 
Laus Dco. 

Inveélive contre celui qui trouva le 
moyen de prendre les villes par fami- 
ne JJ avçc une éloge de M. le Marquis de 
la Boulaye^ 

^ Priere à S. Laurent pour le mal des 
dents. 

Apologie du pere Goulu , contre Bal- 
zac. 

Apothéofe d’Apicius. 

Traité de toutes les Marchandifes 
dont on goûte avant que de les ache- 
ter, 

Manuduâion à lavieparafitique, avec 
une explication & apologie de ce mot. 

L’anti - pyhtagoricien , ou réfutatiori 
de la Doélrine de Pythagore , qui dé- 
fendoit l’ufage de toutes les viandes qui 
avdient eu vie. 

Commentaire fur lesloijf dç doufQ 
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De la louable coutume introduite dans 
YEgUfe de manger de la chair depuis 
Noël jufqu’àla Chandeleur, avec une très- 
humble fuj^lication à N. S. Pere de re- 
mettre la Chandeleur après Pâques. 

Le Cuilinier expert. ’ 

Traité des bons chiens tourne-broches, 
auffi utile que ceux qu’on a faits jufqu’ici 
des chiens de chafle , enfemble une 
brieve & utile méthode de les dreffer. 

Requête à M. le Lieutenant Civil , à 
ce qu’il lui plaife faire défenfe aux Ca- 
baretiers d’avoir des plats dont les fonds 
s’élèvent en boffe , ce qui eft une ma- 
nifefte tromperie. 

Autre Requêteà Noffeigneurs du Par- 
lement, tendante à ce qu’il leur plaife fai- 
re défenfe au fieur Morin , & autres fai- 
feurs d’Almanachs, de prédire la famine, 
parce que cela fait mourir de peur. 

F ij 
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XII, 

Les avis de M. de Mormon ÿ 
qui font : 

Avis aux Minimes , & autres Reli- 
gieux , de contrefaire fouvent les mala- 
des , pour avoir lieu d’étre à l’infinne- 
rie i 6c manger de la chair. 

Avis aux Médecins , de donner dil^ 
penfe de faire le Carême à tous ceux qui 
la leur demanderont ; & avis à tout le 
inonde de manger de la chair fans la 
demander. 

Avis aux Cordeliers & tous Moines 
mendians , ou autres , de ne manquer 
jamais d’exciter à la fin de leur Sermon , 
l’affiftance à la Charité. 

Avis aux gens riches & opulens, de 
tenir toujours bonne table , Sc de nour- • 
rjr plutôt des hommes que des chiens. 
Avis à Meflieurs du Parlement , 4e 
prendre le nom de Cénateurs , où il eft 
nîontré que les Romains n’ont triom^ilé 
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que par le mérite de ceux qui ont porté 
ce nom. 

>\vis à ceux qui font des marchés , de 
n’oublier jamais le pot-de-vin. 

Avis aux gens de Confrairie, de 
n’oublier pas à faire feftin après la MelTe* 

Avis aux Curés , de fe trouver tou- 
joursaux Nôces & Baptêmes. 

Avis à ceux à qui l’on préfente quel- 
que chofe , de ne choifir jamais, de peur 
d’être obligés par civilité de prendre le 
pire. 

Avis aux Capucins & autres Moines V 
hormis les Chartreux, dé dîner hors de 
leur Couvent le plus fouvent qu’ils pour- 
ront, parce qu’aulïï-bien que les veil- 
leurs , ils ne trouvent point de pire mai- 
fon que la leur. 

Avis aux -Traiteurs , de mettre din- 
dons pour faifans, & petits cochons pour ' 
agneaux, pour ce que chacun y fera fon 
profit; le Traiteur , pour ce qu’il lui en 

F iij 
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coûtera moins; & le traité , pour ce qu’il 
en aura plus à manger. 

Avis aux laquais, de changer fouvent 
les afliettes des niais , qui Te les laifTent 
emporter par civilité; & fur -tout de 
bien prendre leur temps que leur af> 
£ette foit bien chargée. 

Problèmes de M, de Mormon, 

« 

On demande , s’il faut prendre Méde- 
cine , ou non ? 

Oui , pour ce que c’eft avaler. 

Non, pour ce qu’elle vuide l’eftomac. 

% 

S’il faut curer fes dents , ou non ? 

Oui , pour les empêcher de pourrir. 

Non , pour ce que c’eil s’ôter quelque 
chofe de la bouche. 

S’il faut mâcher ou non ^ 

Oui , pour ce que c’eft jouir plus long- 
temps du plailir de manger. 

Non , pour ce que c’eft toujours per- 
dre quelques autres morceaux qu’on 
luangeroit bien cependant. 
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S’il faut fe marier ou non ? 

Oui , pour ce qu’on fait feftin. 

Non , pour ce que c’eft prendre une 
femme qui mange tout le refte de fa vie 
la moitié du dîner. 

S’il vaut mieux avoir une langue, que 
de n’en avoir point ? 

Oui , pour ce que la langue fert à de- 
mander à boire à manger. 

Non , pour ce qu’elle emplit la bou- 
che, 6c fait perdre le temps à parler à 
table. 

S’il faut faire des fauces , ou non ? 

Oui, pour ce que cela donne bon 
goût aux viandes. 

Non , pour ce que cela ne fert qu’à 
faire manger aux autres , ce qu’on man- 
geroit bien fansfauce. - 
■ Lequel vaut mieux dé danfer , ou de 
I chanter ? 

n vaut mieux manger. 

Lequel vaut mieux de dîner ou de fou- 
per? F iv 
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Ni l’un ni l’autre : car il ne faut faire 
qu’un repas , mais qui dure tout le long 
du jour. 

XIII. 

j^pophthegmes de M. de Mormon. 

; Il difoit qu’un œuf valoir mieux 
qu’unis prune ; une grive que tous deux ; 
un pigeon que tolis trois ; un poulet que 
tous quatre ; un chapon que tous cinq , 
& ainfi à proportion. 

Un jour qu’il avoit bien foif , & qu’on 
ne trouva point d’autre vaifTeau pour 
lui donner à boire qu’un feau plein de 
vin , il Je tira tout d’une haleine, & 
negavit fe unquam jucundiùs bibijfe ; fài- 
fant allufîon à ce Roi qui dit la même 
chofe , contraint de boire dans le creux 
de la main , faute.d’autre vafe. 

' Comme on .'parloit un jour d^me 
grande mortalité : tant mieux , s’écria* 
t-il , plus de morts' , moins de mangeurs; 
ne reconnoKTant point d’autres ennemis» 
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Allant un jour dîner chez un Evêque : 
pajioris efi pafctre, lui dlf-11; Monfei- 
gneur , je viens dîner avec vous. 

A un qui lui difoit un jour qu’il avoit 
les yeux plus grands que la panfe ; non 
pas, répondit-il, quand j’en aurois 
cent. 

II difoit que Pâques & Noël font les 
deux meilleurs jours de l’année ; Pâques 
â caufë qu’il e(l le plus éloigné du Garé-; 
me , & Noël parce qu’on y déjeûne dés 
minuit. 

Il difoit qu’il eft de la majeftéd’un Roî 
de dîner à toutes fes tables. 

II comparoît les courtifans aux plats 
qu’un maître-d’hôtel met fur la table 
dont les uns font tantôt les premiers , Sc 
tantôt les derniers, & puis font tous 
confondus, quand on vient à laver les 
écuelles.. 

Il appelloit les rots des propos de ta-- 
b/e. 
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A un qui lui reprochoit qu’il mangeoit 
autant que deux , il répondit que c’étoit 
à* Sparte la marque des Rois. 

A un qui lui demanda ce qu’il falloit 
faire pour fe bien porter. Trois chofes , 
répondit-il ; bien manger, bien manger, 
& encore bien manger. x 

A un qui lui dit un jour en mangeant 
du potage , qu’il fe brûloit ; il repartit : 
oui , mais je mange. 

Une fois qu’on lui reprochoit qu’il 
n’avoit pas dit Bénédicité : j’ai tort , ré- 
pondit-il, il le faut dire ; & là-deflusil 
fît rapporter toutes les viandes pour re- 
commencer à dîner. 

Comme on lui difoit une fois qu’iî 
fe falloir tenir à table fans fe remuer , 
& fans prendre autre chofe que ce qui 
eft devant foi; il répondit, que fi les 
Efpagnols n’euffent jamais voyagé , ils 
lî’auroient pas gagné l’or des Indes. 

II difoit que pour faire que les jours 
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â’Wver fnffentauffi grand que ceux d’é- 
té, il ne faut que jeûner jufqu’aû foir. 

Comme on lui demandoit pourquoi 
il cherchoit ainfi les fedins ; il répartit : 
que c’étoit parce que les feftins ne le 
chéfchoient pas; & il ajoûta'que nos 
peres avoient appellé leurs feftiris du mot 
latin fejlinare, pour montrer qu’il fe faut 
toujours 'hâter d’y aller. 

Un jour quefon ConfeflTeurîui remon- 
troit que les Saints avoient bien eu de 
la peine aller en Paradis en jeûnant: 
je crois bien , dit-il, il y' a bien loin 
pour y aller fans manger. 

Une autre fois qu’il étôit bien malade, 
& qu’on penfoit qu’il dut mourir ; com- 
me on lui faifoit réprimande fur çc qu’il 
buvoit trop pour un homme qui devoir 
bientôt aller en l’autre monde ; il répon- 
dit ; que c’étoi.t pour fajre jambes de vin- 
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VI N C E NT V O ITURE^ 
né à. Amiens l'an , mme 
' ■ en 

I. 

O I T ü R E étoit fils d’un Mar- 
^ chand de vin, ôc ne buvoit que 
de l’eau : fa naUTance lui fut fouvent 
leprochée par des railleries & par de 
bons mots. Un jour qu’il entra par ha- 
fard dans une chambre où quelques. 
Officiers étolent en débauche, il y en 
eut un qui lui fit ce couplet le verre à 
la main. 

• Quoi Voiture tu dégénéré! 

Hors d’ici magrebi de toi , 

Tu ne vaudras jamais ton pere, 

TU h'e vend du vin ni n’en boi. 

II. . 

Une autre fois on fit cette Epigram- 
me fur ce qu’on croyoit qu’il recher- 
choit la fille d’un Pourvoyeur de chez 
le Roi f qu’on parloit de le mârier. 
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O que ce beau couple d’Aman» 

Va goûter dé contentemens ! 

Que leurs délices feront grandes t 
Ils feront toujours en feftin. 

Car fl la Prou fournit les viandes , 
Voiture fournira le vin. 

III. 

Madame Defloges jouant au jeu 
des Proverbes avec lui , & voulant en 
f ejetter quelqu’un des fiens ; ctla ne vaut 
rien^ penei-nous en <Tun autre. 

Le Maréqbal de Baffompiere difoit : 
yin qui fait revenir le cœur aux autres ÿ 
fait pâmer Voiture ^ voulant dire qu’il 
appréhendait d’étre raillé fur cefujet^ 

IV. 

S E G R A I s difoit qu’il avoit vu trois- 
perfonnes d’une nailTance obfcure mé- 
riter l’eftime & l’amitié des Grands & 
des Princes ; c’étoient Voiture , Mi tou 
6c Gourville. 

V. 

Voiture ayant offenfé un Sel* 
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gneur de* la Cour par un trait mafirr: 
celui-ci qui cherchoit l’occafion de fe 
venger, voulut lui faire mettre l’épée à la 
main. La partie n’eft pas égale , dit Voi- 
ture ; vous êtes grand , je fuis petit ; 
vous êtes brave , je fuis poltron ; vous 
voulez me tuer , eh bien je me tiens pow 
mort. Il fit rire fon ennemi & le défarma. 

•V I. 

Les Sonnets de Job & d’Uranie firent 
tant de bruit en leurs temps qu’on fera 
bien-aife de les trouver ici. 

Sonnet de Voiture. 

Il faut finir mes jours en l’amour d’üfanie , 
L’abfence ni le temps ne m’en fâuroient gué- 
’-rir. 

Et je ne vois plus rien qui pût me fecourir ; 
Ni qui (ut rappelter ma liberté bannie. 

Des long-temps je connois là rigueur infinie^ 
Mais penfânt aux beautés pour qui je dois pé- 
rir. 

Je bénis mon martyr, & content de mourirj, 
Je n’ofe murmurer contre fa tyrannie. 
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Quelquefois tna ratfon par de foibles dif^ 
cours 

M^invîte à la révolte, & me promet fecours: 
Mais loi^u’à mon befoin je veux me fervir 
d'elle , 

Après beaucoup de peine & d’efforts impuH- 
fans , 

Elle dit qu’Uranie efl: feule aimable & ^ 

Et my rengage plus que ne font tous mes fenst^ 

Sonnet de Benferade. 

Job de mille tourmens atteint 
• / 

Vous rendra fà douleur connue. 

Et raifonnablement il craint 
Que vous n’en foyez point émue> 

V ous verrez fâ mifere nue , 

Il s'efflui-même ici dépeint. 
Accoutumez-vous à la vue 
D’un homme qui fouffif e & fe plaint* 
Bien qu’il eût d’extrêmes fouffrances^ 
On voit aller des patiences 
- Plus loin que la Tienne n'alla. 

S'il fouffrit des maux incroyables, 

Il s’en plaignit , il en parla ; 
3’enconnois de plus miférables. 

La Cour & la Ville fe partagerenî 
fur le mérite de ces deux Pièces. Il fe 
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forma deux fanions quidifputerent beau- 
coup & ne décidèrent rien. Les uns fous 
le nom de fuivoient l'étendard | 
du Prince de Conti ; & les autres fous 
le nom d'Uranins avoient à leur tête 
Madame de Longueville ; ce qui fit dire 
à une perfonne très-fpirituelle : 

Le defiin de Job eft étrange 
D’être toujours perfécuté , 

Tantôt par un démon & tantôt par ne 
Ange. 

VII. ! 

M A D A M E de Sablé fort ami de Voî- ' 
ture , avoit accoutumée de lui reprocher 
en riant , qu’il avoit une vanité de fem- 
me; ce qui marquoitbien fon caraé^ere. 
VIII. 

Voiture étoit de complexion fort 
amoureufe , & il fe vantoit d’en avoir 
conté à toutes fortes de perfonnes depuis 
la plus haute condition jufqu’à la plus 
baffe ; ou comme on a dit de lui , depuis 


Digilized by Googld 


Littéraikes; 1317 

le (ceptre jufqu’à la houliete, & depuis la 
couronne jufqu’à la cale. 

IX. 

Voiture qui étoit grand joueur , 8c 
qui ne confultoit pas Tes forces quand U 
jouoit , hafardoit au jeu des fommes con- 
üclérables : il perdit fur fa parole chez 
Mon/îeur , quatorze cens louis ; il pro- 
mit de payer le lendemain , & ne put 
ralTembler que douze cens louis. Com- 
me il fe pîquoit d’une exaflitude ferupu- 
leufe , &c qu’il y attachoit fon honneur , 
il écrivit en ces termes à Coftar Ion 
meilleur ami. 

U Envoyez moi, je vous prie, promp- 
» tement deux cens louis dont j’ai be- 
» foin , pour achever la fomme de qua- 
» torze cens que je perdis hier au jeu : 
» vous fqavez que je ne joue pas moins 
» fur votre parole que fur la mienne. 
» Si vous ne les avez pas , empruntez^* 
»les; û vous ne trouvez perfonne qui 
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» veuille vous les prêter , vendez touf 
»> ce que vous avez, jufqu’à votre bon 
*f ami Monlieur Paucquet ; car abfo- 
» lument je veux deux cens piftoles, 
» Voyez, avec quel empire parle mon 
» amitié , c’eft qu’elle eft forte ; la vôtre 
» qui eft encore foible , diroit je vous 
» fupplie de me prêter deux cens louis fi 
» vous le pouvez fans vous incommoder ; 
» je vous demande pardon , fi j’en ufe fi 
» librement. » 

Coftar lui fit tenir ce qu’il deman- 
doit, & lüi renvoya fa promefle avec 
cette réponfe. 

« Je n’aurois jamais cru avoir tant de 
w platfir pour fi peu d’argent : puifque 
» vous jouez fur ma parole , je garderai 
toujours un fonds pour la dégager. Je 
» vousaflure de plus qu’un de mes parens 
H a toujours mille louis , dont je puis difi 
>» pofer comme s’ils ëtoient dans votre 
cafietle. Je ne voudrois pourtant pas 
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» vous expofer par là à quelque perte 
» confidérable. Un de mes amis me di- 
» foir hier , que feu fon bien avoir été le 
» meilleur ami qu*il eût au monde. Je 
» vous confeille de garder le vôtre ; je 
» vous renvoie votre promeflfe. Je AiFs 
» furpris que vous en ufiez ainfî avec 
» moi , après ce que je vous vis faire 
» Tautre jour pour M. Balzac. » 

X, 

Voici un trait bien marqué de la gé- 
nérofité de Voiture. Balzac lui envoya 
demander quatre cens écus à emprunter: 
Voiture prêta galamment la forame ; & 
prenantia promeflTe de Balzac, que lui 
remit le Valet qui faifoit la commiffion ^ 
il mit au bas de l’afte : je foufligné con- 
feffe devoir à*M. Balzac, la fomme de 
huit cens écus , pour le plailir qu’il m’a 
fait de m’en emprunter quatre cens. It 
donna enfuite celte promeffe au Valet 
ahn qu’il la portât à fonmaltre. Voilà un 
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billet qui fait plus d’honneur à Voiture 

que fes plus belles Lettres. 

XI. 

Voiture ^ qui étoit interprête de la 
Reine mere , fit dire un jour à un Ambaf- 
fadeur étranger , des belles chofes qui 
n’étoient point dans fon difcours ; on le 
fit remarquer à Voiture , qui reprit bruf- 
quement : s’il ne le dit pas , il doit le 
dire. 

XII. 

Lorsque la Marquife de Sablé ap- 
prit la mort de Voiture , elle dit : juf- 
qu’à prefent, je n’avois eu que de la 
crainte de la mort ; mais puifqu’elle m’ô- 
te Voiture , je la veux haïr jufqu’au tom- 
beau. 

JEAN R O T R O U ; 
né à Dreux Can iGo^ ^ mort en iGSo, 

I. 

•p ÔTROU étôit jouear , mais il 
-*■ ^ âvoit une maniéré finguliere pour. 
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s'empêcher de perdre tout fon argent à 
la fois , & afin de s’en conferver pour 
les befoins de la vie. Quand les Comé- 
diens lui apportoient l’argent de quel- 
qu’une de fes pièces, il le jettoit ordi- 
nairement fur un tas de fagots qu’il te- 
noit renfermés. Lorfqu’il avoit befoin 
d’argent , il étoit obligé de fécouer ces 
fagots pour en faire tomber quelque cho- 
fe , & la peine que cela lui donnoit , 
l’empôchoit de prendre tout à la fois , 
Sc lui faifoit toujours laiffer quelque cho- 
fe en réferve, 

U. 

Rotrou fe préparoit à donner fon 
Vinçcjl^i 9 lorfqu’il fut arrêté & conduit 
en prifon pour une dette qu’il n’avoit pû 
acquitter. La fomme n’étoitpas confîdé- 
rable; mais Rotrou étoit joueur , &par 
conféquent aflfez fouvent vis-à-vis de 
rien. Il envoya chercher les Comédiens, 
leur ofiftit pour vingt piftol^? Tra.'; 
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gédie. Le marché fut bientôt condirj 
Hotrou fortit de prifon ; fa Tragédie fut* 
jouée , mais avec un tel fuccès, que les 
Comédiens crurent devoir joindre au 
prix qu’ils avoient payé, un préfent hon- 
nête. On ignore fi Rotrou l’accepta. 

III. 

Tous les Poètes fe liguèrent contre 
le Cid. Il n’y eut que Rotrou qui refufa 
de fe prêter à la jaloufie du Cardinal de 
Richelieu. Auffi le grand Corneille l’ap- 
pelloit-il fon Pere. 

IV. 

Le grand Corneille difoit : M. Ro- 
trou & moi ferions fubfifter, des faltim- 
banques; pour marquer que l’on n’au- 
roit pas manqué de venir à leurs pièces, 
quand bien même elles auroientété mal 
fepréfentées. 

V. 

Rotrou étoit revêtu de toutes les 
M^giûr^tures de la Ville de Dreux, 




I 
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lorfqvi’elle fut affligée d’une maladie épi. 
démique. Preffé par fes amis de Paris de 
mettre fa vie en fureté , & de quitter un 
lieu fl dangereux , il «répondit : que fa 
confcience ne lui permettoit pas de fui- 
vre ce confeil , parce qu’il n’y avoir 
que lui qui pût maintenir le bon ordre 
dans ces circonftances. I! fînlfToit fa Let- 
tre par ces mots : ce n’eft pas que le 
péril où je me trouve ne foit fort grand , 
puifqu’au moment où je vous écris , les 
cloches fonnent pour la vingt-deifxieme 
perfonne qui eft morte aujourd'hui. Ce 
fera pour moi quand il plaira à Dieu. 

Claude Favre de Vau gelas ^ 
né à Chamkéri tan i58S , mort 
en /(Tio. 

I. 

L e Cardinal de Richelieu ayantfou* 
haité que l’Académie Françoife tra" 
nillât tout de bon à un Diélionnairffj 
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on lui témoigna que Tunique moyen 
d’avancer ce travail , étoit d’en charger 
principalement M. de Vaugelas , & de 
lui faire rétablir pour cet effet par. le 
Roi , une penfîon de deux mille livres , 
dont il n’étoit plus payé. Le Cardinal 
ayant goûté cet expédient , Vaugelas 
Talla aufH-tôt remercier. Le Minière le 
voyant entrer dans fa chambre , s’avan- 
ça vers lui ; lui dit : eh bien , Mon- 
fieur, vous n’oublierez pas du moins 
dans le Diftionnaite le mot de pmjion ; 
non , Monfeigneur , répondit M. Vau- 
gelas , 8c encore moins celui de rccon* 
noijfance, 

II. 

Vaugelas difoit qu’une mauvaîfe 
raifon fait ordinairement moins de tort 
qu’un mauvais mot , parce qu’il n’y a 
que les gens à réflexion qui connoiffent 
la faufleté d’un raifonnement ; au lieu 
qu’un mauvais root elî remarqué de tout 
ie nionde* III. 
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« - ■ III. 

Vaugelas fis forma fur Fhiftoire Ro- 
maine tle CoefFeteau, & ne voulolt pref- 
que point recevoir de phrafe qui n’y fut 
employée. Balzac dit à ce fujet , qu’au 
jugement de M. de Vaugelas, il n’y 
^voit point de falut hors l’hiftoire Ro- 
maine, non plus que hors de l’Eglife Ro- 
maine. Il lut dans la fuite} les Traduc- 
tions de d’Ablancourt , & il les prit pour 
ie modèle de la lîenne. 

■ IV. 

Voiture qui étoit fort ami de Vau- 
gelas, le railloit quelquefois fur le trop 
de foin qu’il employoit à fa Traduélion 
de Quinte-Curfe. Il lui difoit qu’il n’au- 
roit jamais achevé ; que pendant qu’il en 
poliroit une partie , notre langue venant 
à changer , Tobligeroit à refaire toutes 
les autres : à quoi il appliquoit plaifam- 
ment ce qui eft dit dans Martial de ce 
Barbier, qui étoit II long-temps à faire 
Tome /. ^ 
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une barbe , qu’avant qu’rl l’eût achevée^ 

elle commençoît à revenir. 

Eutrapelus Tonfor, dum circuit ora Eu- 
perd . 

Expungitquc gênas , altéra barba fubit. 

Ainsi, ^ altéra Urtgua fubit. 

Au refte , cette Traduftion reçut de 
grands applaudiffeinens ; &; c’eft à foii 
fujet que Balzac dit que l’Alexandre de 
Quinte-Curfe étoit invincible , celui de 
.Vaugelas inimitable. 

V. 

Vaugelas s’étant trouvé mal , en- 
voya un domeftiqueappeller du fecours : 
avant le retour de celui-là, un autre étant 
furvenu , trouva Ion maître qui rendoit 
un abcès par la bouche , & lui demanda 
tout étonné, ce que c’était ; à quoi Vau- 
gelas répondit froidement & fans émo- 
tion :■ vo-us voyez, mon ami , le peu que 
c’eft que l’homme. Après ces paroles , il 
n’en prononça plus, & n’eut que quelquçî 
tpbmens de vié'. * - 
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RENÉ DÈS € A RTÈ s ' 
né en Touraine l'an mort 

en iS5o. ... j . 

I. 


O N fongeoit tout do faon à donner 
un Arrêt contre la Philofophie de 
' Delcartes , lorfque Defpréaux fit paroî- 
tre le fien. C’eft une faagaj^lle qui peut- 
être plus qu’aucune ^utre chofe , a em- 
pêché que le Parlement n’en ait rendu 
un véritable. M. Boileau le .Greffier , 
préfenta cet Arrêt à ligner au premier 
Préfidenf de Lamoignon avec beaucoup 
d’autres : comme ç’étoit un Magifirat 
fortexaêl; il les çx^mina les uns après 
les autres. Quand il fut tontl^é. fur celui 
de Defpréaux, il dit. à Boileau : ah!, 
voilà un tour de ton onde, • 


II. 

On difoit ordinairement à Paris , il y, 
a quelque temps , que de tous les hom-* 

iG ij 
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Defcartes éft celui qui alemieu?: 
xévér ^ ‘ ■ 

III. ~ 

Saint Evremont écrivoit à un de fes 
amis : on m’a dit que Defcartes n’étoit 
pas l’inventeur du (j ftême des Automa* 
tes , & qu’un Efpagnol Tavoit prévenu. 
Je le crois fans^preuve ; & je'ne connois 
que les Erpagltols <^ui puiffent bâtir un 
pareil château. 

• ■ T : IV. ' 

Le pere Merfenne , qui étoit corref* 
pondant de Defcartes à Paris , ayant dé- 
bité dans une aflemblée de Savans , que 
Defcartes travailloit à un fyftême de 
Phyfique, oïï il admet'toit le vuide. Ce 
projet fut lifflé généralement. Le Père 
Merfenne écrivit que le vuide n’étoitpas 
alors à la mode en France , ce qui obli- 
gea Defcartes à changer d’avis. Ainfi « 
fexclufîon du vuide devint par politique 
na des principes du nouveau fyftéme. 
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V. 

Les Péripatéticiens , du temps dk 
Defcartes, difoient de lui, Jo^jUimuS 
Geomeur , Philofophus mediocris , Theo"^ 
logus nuUus, 

VI. 

U>î Curé de Village ayoit élevé qua- 
tre dogues : il appelloit l’un Ariftote 
Pautre Deftartes. Il avoir donné à chacun 
un difciple , &c avoir enrrerenu les deux 
parties dans une^ grande animofité. Arif- 
tot€ r^ voyoit point Defcartes , qu’il ne 
fût prêt à s’élancer fur lui pour le dévo- 
rer , & Defcartes lui gardoit une haine 
pareille. Quand le Curé vouloit fe di- 
vertir , il appelloit Ariftote & Defcar- 
tes ; chacun fe rangeoit à fa place , Arif- 
tote à la droite , Defcartes à la gauche, 
& chaque difciple fe lenoit à côté de fon 
maître. Le Curé parloir enfuite à Arifto- 
te , pour l’inviter à s’accommoder avec 
Defcartes. Ariftote par fes aboiemens 

G iij 
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réitérés Tes yeux étincellans , difoit 
qu’H ne vôuloit entendre à aucun accom- 
modement. Il le tcJurnoit enfuite du côté 
de Defcartes , à qui il ne parloit pas 
avec plus de fuccès. ElTayons , difoit-il 
enfuite , fi en vous faifant conférer en- 
femble > vos éfprits pourront Ce réunir ; 
illesfairoit approcher; ils fe parloient 
d’abord en aboyant doucerhent ; il fem- 
bloit qu’ils fe répondoient l’un à l’autre. 
Infenfiblemeht ils aboyoient plus fort , 
hc puis fe battoient deux contre deux. 
Ils fe lêroient étranglés fi le Curé , par 
,1’autorité qu’il s’étoit confervée, ne les 
avoit féparés : le bon Curé prétendoit 
que c’étoit un image naïve des difputes 
des Philofophes. 

VII. 

Le P. Daniel , dans fon voyage de 
Delcartes autour du monde , dit ; il n’y 
a rien de plus édifiant que la lettre que 
ce Philofophe écrit aux Sorbonifies ^ en 
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i«ut dédiant fes Méditations ; & cela eft 
fi vrai , qu’un de mes amis ayant lu par 
halàrd cette lettre chez moi , &c voyant 
enfuite le titre de Médication à la tête 
de l’ouvrage , me pria bonnement de lui 
prêter ce Livre fpirituel, pour entretenir 
fa dévotion pendant la Semaine Sainte.' 

VIII. 

✓ 

On confeilloit à M. Colbert de faire 
apprendre à fon fils aîné la Philofophie 
de Defcartes> & non l’ancienne Philo- 
fopfiie , qui étoit remplie de niaiferies Sc 
de folies. On m’a dit auffi , répondit ce 
Mini/Ire , qu’il y a bien des fadaifes' 8c 
des chimères dans la nouin^lle; ainfî, . 
continua-t-il , folie ancienne , folie nou« 
velle , je crois qu’ayant à choifir) il faut 
préférer l’ancienne à la nouvelle. 

IX. 

Descartes a porté le flambeau des 
Sciences , 8c il a été parmi nous ce que 
Socrate difoit qu’il étoit à Athènes > l’ac- 
çoucheur des cfprits, G iv 
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L’Abbé Dezalleurs difoit que la rai- 
fon avoit fervi de Microfcope à Def- 
cartes. 

X. 

Descartes avoit fait avec beaucoup 
d’induftrie une machine automate pour 
prouver démonftrativement que les bê- 
tes n’ont point d’ame , & que ce ne font 
que des machines fort compofées qiti fe 
lemuent à roccalion des corps étrangers, 
qui les frappent , & leur communiquent 
une partiedeleurmouvement.CePhilo- 
fophe ayant mis cette machine fur un vail^ 
feau ; le Capitaine eut la curiofîté d’ou- 
vrir la cail]^ dans laquelle elle était en- 
. fermée. Surpris des mouvemens qu’il re- 
marqua dans cette machine qui fe re- 
muoit comme fi elle eût été animée, il 
la jetta dans la mer croyant que c’étoit 
le- diable. 

Le Chevalier Digby , fameux Phi- 
lofophe Anglois , ayant lu les éctits de 
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Defcattes , réélut de pafTer en Hollande 
pour le voir. 11 l’alla trouver dans (a Cor 
litude d’Egmond ; ôc après avoir raifon* 
né long-temps devant lui fans ft. faire 
connoître , Defcartes qui avoit lu quel- 
ques-uns de fes- ouvrages , lui dit , qu’il 
ne cloutoit point qu’il ne fut le célébré 
M. Digby : & vous, Monfieur , répliqua 
Digby , fi vous n’ériez pas l’illuftre 
M. Defcartes, vous ne me verriez pas 
venir exprès d’Angleterre pour avoir le 
plaiûr de vous voir ; M. pigby dit.enfui- 
te à ce Philofophe qu’il /croit mipux de 
s’appliquer à chercher les moyens de 
prolonger .la vie , que de s’attacher aux 
fimples fpéculations de.la Philofephie. 
Defcartes l’affûra qu’il avoit médité fur 
cette matière , & que de rendre l’hom- 
me immortel,. c’eft ce qu’il n’ofoit fc 
promettre , mai^ qu’il étoit bien fûr de 
pouvoir rendre la vie égale à celle des^ 
Patriarches. On n’ignoroit pas en Hol- 

G y 
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lande que Defcattes fe fiatrtyit d*avoîr fait 
cètte déeouVétte'J & - l’Abbé Picot fon 
difdple 6c fori martyr, perfuadé qu’il 
àvoit trouvé ce grand fecret , ne vouloit 
point croire la nouvelle de fa mort. Lorf- 
qu’il ne lui fut plus permiï d’en douter 
H s’écria: Cen eft fait,- la fin du genre 
humain va venir. 

XII. 

Un grarid Seigneur ignorant, voyant 
un jour Défcartes qui faifoit bonne che- ^ 
fe, lui dit: Eh! quoi les PHilofophes 
ufcnt-ils 'de ces Friandifes ? Et pourquoi 

I 

jion, lui ’répondit-îl, vous imagiiiez-vous 
que la nature n’ait produit les bonnes 
chofes que pour les ignotans } 

‘ XIII. = 

' Desc'artes étant allé en Suede , où 

la Reine Chriftine l’avoit appellé, fut 

attaqué d’une fievre continue avec une 

inflammation de poumon. M. Chanut, 

Ambaffadéur 'de France, qui’ fondit 
y 
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tfune maladiç femblable , voulut le fai- 
re traiter comme lui ; mais la tête étoit fî 
embarraiTëe) qu’on ne put lui faire enten- 
dre ràifon , & qu’il refufa opinlâtrément 
la faignée f difant : MeJJîiurs ^ épargna^ 
Ufangfrançois. llconfentit à la fin qu’el- 
le fe fît ; mais ilétoit trop tard,& il mou- 
rut dans fa 54e année. La Reine avoir 
delTein de le faire enterrer auprès des 
Rois de Suède avec une pompe conve- 
nable , & de lui dreffer un maufolée de 
marbre. Mais M. Chanut obtint d’ellej 
qu’il fût enterré avec plus de fimplicité , 
& fuivant l’ufage des Catholiques. Son 
corps demeura à Stokolin jufqu’à l’année 
1 666 , qu’il en fut enlevé par les foins 
de M. d’Alibert, Tréforier de France’, 
pour être porté à Paris , où il arriva l’art- 
néefuivante. Il fut enfeveli de nouveau»' 
avec beaucoup de pompe, dans l’Eglife. 
de fainte Genevieve du Mont, 
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XIV. 

Dans un caffé de Paris , un Carthë- 
fîen un Neutonien pouflerent la di(^ 
pute jufqu’à fe battre. .Comme après 
qù’on les eut fépaj’és, le Neutonien fe 
plaignoit beaucoup des coups qu’il avoic 
requs; Vous devez les pardonner à votre 
adverfaire, lui dit un plaifant, il a été dé- 
terminé par une force fupérieure ; l’at- 
traélion a agi fur vous fur lui ; & mal- 
bcureufement la force repouffante venant 
à manquer, vous l’avez attiré avec tant 
de violence qu’il eff venu vous heurter 
& a enfilé une ligne droite vers le centre, 
au lieu de décrire habilement un cercle , 
comme ill’auroit dû faire , ff la fécondé 
direélion ne lui eût pas malheureufement 
manqué. 
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JACQUES S I RMON 

né a Riom L'an iSSjp . taort 
tn iCSi, 

I. 

L e P • Vavaffeur n^ayant trouve 
cju une faute dans un de fes ouvrar» 
ges , confulta s’il falloit mettre errata ou 
erratum.hQ P. Sirpîond lui dit , donnez 
le moi ) j’en trouverai encore une , & 
on mettra errata, 

IL 

... » 

Quand on demandoîr devant le P, 

Sirmond^ quoique fort fobre, combierî 

i! falloit boire de coups dans un repas 9 

il repondoit toujours, 

SI bene commtmini ^ eau fez funt quinque ii- 
bendi : 

Hofpitis adventus , prezfms fris arque futura^^ 
Et venrbonitas , 6» quezlibet altéra caufa^ 

IIL 

On montroit au P. Sirmond tme gran- 
de Bibliothèque prefque toute composée 
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de Livres imprimés à Lion ; &C au lieu 
d’en paroître content, il dit que pour 
faire U.une Bibliothèque , il falloir com- 
mencer par brûler toute celle qu’il voyoit. 

IV. 

Les ouvrages du Pere Sirmond ne 
font tous lî parfaits , que parce qu’il n’a 
commencé à imprimer que dans un âge 
fort avancé. Ne vous prefTez pas , dit ce 
favant homme à M. Huet, de rien don- 
ner au Public ; il n’y a rien dans les fcien- 
ces qui n’ait Tes coins & fes recoins où 
la vûe d’un jeune homme ne perce pas ; 
attendez que vous ayez 50 ans fur la 
tête pour vous faire Auteur. 

V. 

Dans une des cours du Collège des 
Jéfuites de Paris , il y avoit un arbre 
fous lequel le P. Sirmon , le P. Saliant & 
d’autres s’entretenoient fouvent. Cet ar- 
bre ayant été coupé , le P. Coffart Ht 
cette épigramme qu’on n’a pas mife dans 
le recueil de fes Poéfîes, 
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T’of Patfibus diUSiam olim quct prcebuit um- 
bram , 

Qtîa Sirmonde tibi , qua Saliandt tihi , 

Heu ! nimiutn ingratis invifanepotibus arbos^ 
I3a gémit ferro , traElaque fune cadit. 
P'eJlramj ft&cla ^ fidem l ô mores ! 6 tempora f 
Quantum , 

Deficimus , P atrum ne manet umhra quîdem. 


CL A U D E L È T O I L E ^ 
ne à Paris- Pan , /%(T, mort ■ 
en iCSi. 

■ * • 

I. 

T T N jour que-GombauId & Ménage 
étoient chez Létoile , il s'y trouva 
un Provencial qui louoir extrêmement 
les vers d’un homme de fa Province. Si 
on avoit voulu le croire , c’étoit le meil- 
leur Poëte de France. Létoile qui ne 
connoiffoit pas ce Po’éte /demanda à' 
ces Meffieurs s’ils le connoUToient, ils ré- 
pondirent que non. Alors il prononça cet 
Arrêt: Malheur â tout homme qui fait def 
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virs , 6* qui ncjî pas connu de Af. Gonû 
hauld , de Ménage & de Moi. 
l I. 

L É T O I L E reprenoit hardiment & 
brufquement avec une févérité outrée, ce 
qui ne lui plaifoit pas dans les chofes 
qu’onexpofoità fon jugernent. On Tac- 
cufe d’avoir fait mourir de regret de 
douleur un jeune homme qui étoit venu 
du Languedoc avec une Comédie qu’il 
croyoit un chef-d'œuvre , & où il fit re- 
marquer clairement mille défauts. Une 
autre perfonne l’étant allé confulter fur 
une Tragédie , il en écouta la premîer^e 
& la fécondé Scene fans rien dire; mais 
à la troifieme où il y avoit un Roi qui ne 
parloit pas à fon gré , Ce Roi ejl ivre , 
dit-il , en fe levant, car autrement il ne 
tiendroit pas ce difcours. 
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DENIS P ÈT AU y nlàOrUam 
tn iS 8 ^ , mort Pan tSSz. 

I. 

L e Pere Pétau ayant été attaqué pat 
|,e Minlôre Oroi, ne voulut point 
répliquer, parce , que difoit-iJ, quand 
on écrit contre les Minières, o^ efl; caufe 
que leurs pendons font augmentés. 

II. 

Le P. Pétau a eu une guerre fort Ion- 
gue & fort vive avec Saumaife. Elle 
commença par* ces étranges paroles que 
le Proteûant lâcha contre le Jéfuite en 
af tiquant un endroit de fon faint £pipha< 
ne , /til dt ïllius komïnis ineptiis & infeu 
ùâ nohïs alius erit dïundï locus. 

III. 

Lorsque le Roi de Pologne en- 
voya Tan 1645 } cett.e Ambaffade fi fo- 
lemnelle pour demander en mariage la 
Peine elfe Marie de la maifon de Man-- 
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toue ; les Ambaffadeurs , gens des plus 
illuftres par leur nailTance 6c par leur 
doftrine , vinrent au College des Jéfui- 
tes ; 6: en entrant dans la cour , ils criè- 
rent ; volumus yidcrc clari[fîmum Peta~ 
vium. Le Pere Pétau faifoit alots une 
leçon de Théologie. Il parut avec un 
porte-feuille fous fon bras, répondit à 
leurs complimens Latins avec fon élo- 
quence ordinaire. 

IV. 

Le Pape Urbain VIH. appella le Pcrc 
Péteau à Rome pour le faire Cardinal. 
Ce Jéfuite qui avoir autant de fîmplicitè 
que d’érudition , fut fi effrayé de cette 
réfolution , qu’il en tomba malade très- 
dangereufement. Ses amis , touchés de 
l’état où il étoit réduit, eurent recours à 
l’autorité Royale. Louis XIII. à qui le 
nom du P. Péteau.n’étoit pas inconnu , 
déclara qu’il ne vouloir pas qu’un hom- 
me qui faifoittant d’honneurà fonRoyau- 
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ine , en fût retiré. Cette nouvelle fit 
ce que les remedes n’avoient pu faire ; 
le malade guérit. Peu après le Nonce 
travailla à faire lever la défenfe. Mais les 
Médecins du Roi, de M. le Duc d’Or-^ 
leans , de M. le Prince de Condé , cer- 
tifièrent que s’ilentreprenoit le voyage , 
il mourroic en chemin. Alors les inûan- 
ces cefferent. 

' V. 

Monsieur Thoynard qui étoit fi fir 
tant , difoit du P. Pétau , qu’il étoit ca- 
pable de remplir le monde de Livres 
Ortginaux dans toutes les fciences. 

VI. 

iLnefe paffoit point d’année, que le 
Pere Pétau ne relut une fois le Defpau- 
tere d’un bout à l’autre , afin qiî’il ne lui 
échappât rien dans fes Livres contre les 
réglés & contre la Grammaire. 

VIL 

Le Pere Pétau fut vifité la veille de 
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(a mort par Gui-Patin. Celui-ci lui ayant 
dit qu’il n’avoit que' quelques heures à 
vivre ; la joie que cette nouvelle caufa 
au malade fembla le ranimer, il ie levaCùr 
cTon Çéant , fe fit apporter un exemplaire 
du Rationarium temporum^ demanda une 
Plume , écrivit fur la première page , 
Guidoni Patino Mcdico clarijjîmo , & le 
pria de recevoir Ton Livre, en lui difant ; 
Je vous dois un préfent pour la bonne nou- 
velle que vous vene^ de apprendre, 

'g 

JEAN PIERRE CAMUS, 

ni à Paris Pan iSSz, mon # 
en tCSz, 

I. 

M onsieur camus, nommé à 

l’Evêché de Bellay à l’âge de 26 
ans , ne s’occupa plus qu’à prêcher , à 
écrire contre les Moines , & à faire une 
infinité de Romans tous Chrétiens qui 
étoient fort recherchés alors, de dont 
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on ne fe fouvient plus depuis long-temps. 
Le Cardinal de Richelieu, prefle par les 
Moines de l’obliger à les laiffer en repos, 
lui dit : je ne trouve aucun autre défaut 
en vous que cet acharnement que vous 
avez contre les Moines ; fans cela , je 
vous canoniferois. Plût à Dieu, M. ré- 
pondit l’Evêque de Bellay , que cela 
pût arriver ; nous aurions l’un & l’autre 
ce que nous fouhaiterions , vous feric:^ 
Pape , & je ferais Saint, 

I IL 

I 

i Monsieur de Bellay prêchoit un 
Lundi de Pâques aux Incurables , M. le 
Duc d’Orléans entra fuivi d’un cortege 
tonfidérable j &c entr’autres de l’Abbé 
de la Riviere infîgne flateur , & de M. 
Tubeuf, Intendant des Financés. Après 
que Moniteur eut pris fa place, il fit prier 
M. de Bellay de recommencer fon Ser- 
mon. L’Evêque obéit , & après l’avoir 
faille fort humblement , lui dit ; Monfei-» 
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gneur, Dimanche dernier. Je prêchai 
le triomphe de J. C. à Jerufalem , Ven- 
dredi fa mort , hier fa Réfurreftion ; & 
aujourd’hui je dois prêcher fon pèlerina- 
ge à Ernmaüs avec deux de fes Difciples. 
J’ai vu, Monfeigneur, votre Altefle 
Royale dans le même état. Je vous ai 
vu triomphant dans cette Ville avec la 
Reine Marie de Médicis votre mere: je 
vous ai vu mort par des Arrêts fous un 
Miniftre : je vous ai vu reflufcité par la 
bonté du Roi votre frere , & je vous v ois 
aujourd’hui en pèlerinage. D’ou vient,; 
Monfeigneur , que les Grands Princes fe 
trouvent fujets à ces changemens ? Ah i 
Monfeigneur, c’eft qu’ils n’écoutent quç 
les flatteurs, &c que la vérité n’entre- or-' 
dinairement dans leurs oi;eilles, que 
comme l’argent entre dans les coffres dt? 
Roi., un pour cent. 

M. Camus qui vit que plufieurs A bbés 
avoient cefle dp prêcher , dès qu’on le^ 
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avo\t fait Evêque, dit : qu'un Evechc ctoit 
un haillon, 

L’Evêque de Bellay difoit d’un hom- 
me qui étoit Mufîcien , Poëte^ Peint/e , 
& Aftrologue, il eft fou à quatre parties, 
III. 

Monsieur de Bellay prêchant la Paf- 
lîonà S. Jean en Greve, devant M. le 
Duc d’Orléans Gafton , s’apperqut que 
ce Prince étoit placé entre M. de Mercy 
& M. Bullion , Intendans des Finances, 
Il prit de-là occafion de faire cette excla- 
mation équivoque. Ah! Monfeigneur, 
s’écria-t-ii, quand i| vous vois entre deux 
larrons, 6cc. Cela fut rerharqué par une 
bonne partie de l’affemblée , qui ne put 
s’empêcher d’en rire. Monfieur qui dor- 
moit , fe réveilla en furfaut , demanda 
ce que c’étoit : ne vous inquiétez pas , 
lui dit M. de Bullion , en lui montrant 
M. de Mercy : c’eft à nous deux qu’ofl 
parle. 
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IV, 

Un jour que M. Camus prêchoit de- ; 

vaut l’Archevêque.... dont les maniérés 

étoîent bizarres; Monfeigneur, lui di- 
« 

(bit-il , quand je m’imagine votre tête, 
je crois voir une Bibliothèque. D un 
côté je vois les Livres de Saint Auguftin 
^ de Saint Jerome ; de l’autre côté, ceux 
de Saint Cyprien & de Saint Chryfoftô- 
tne, & quantité de places pour en mettre 
■ d’autres. ' 

V. 

Dans un Sermon oue M. de Bellay 
^ifoit aux Cordeliers , le jour de làint 
François, mes Peres , leur difoitdl , ad- 
mirez la grandeur de votre Saint : Tes' 
miracles paffent ceux du fils de Dieu. 
Jefus-Chrid avec cinq pains trois 
poiflbns, ne nourrit que cinq rhille hom- 
mes une fois en fa vie ; & faint François 
avec une aune de toile, nourrit tous le^ 

jours. 




/ 
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jours, par un miracleperpétuel, quarante 
mille fainéans. • 

vr. 

Monsieur de Bellay prêchant dàns 
i’affemblée des trois Etats du Royaume, 
un Sermon qu’il a fait imprimer, il par- 
la ainlî : qu’euflTent dit nos Peres, de voir 

9 

palTer les offices de Judicature à des fem- 
mes & à des enfans au berceau ? Que 
refte-t-il plus , finon , comme cet Empe- 
' reur ancien , d’admettre des chevaux au 
Sénat? Et pourquoi non ? Puifque tant 
d’ânes y ont entré. 

VII. 

Monsieur Camus n’aimoit point les 
Saints nouveaux , & il difoit un jour en 
Chaire fur ce fujet : je donnerois cent 
de nos Saints nouveaux pour un ancîe’n ; 
il n’eft chaflTe que de vieux Saints. 

Monsieur Camus refufa deux Evê- 
chés confidérables , qui lui furent offerts 
par le Cardinal de Richelieu , Arras &C 

Tome I. H 
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Amiens ; la petite femme que j’ai épou- 
fée , difoit-il , êft alTez belle pour uq 
Camus. 

V 1 1 L 

* 

Monsieur de Bellay fe plaifoit à fai* 
re des allulions, quelques mauvaifes qu’el- 
les fuffent. Prononçant un jour le Pané- 
gyrique de Saint Marcel » fon Texte fut 
le nom Latin de ce Saint MarcdluSy qu’il 
coupa en trois pour les trois' parties de 
fon Difcours.' Il dit qu’il trouvoit trois 
chofes cachées dans le nom de ce grand 
Saint. I Que Mar vouloir dire qu’il 
avoir été une mer de charité & d’amour 
envers fon prochain. i°. Que cd won- 
troit qu’il avoit eu au fouverain degré le 
fel de la fageffe des Enfans de Dieu. 3 ®. 
Que /us prouvoit affez comme il avoir 
porré la lumière de l’Evangile à rour un 
grand Peuple , Sc comme lui-même , 
avoir éré une lumière de l’Eglife , 6 c U 
lampe ardente qui brûloir du feu de 1*4» 
pîpiîr divip. 
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M. Camus ayant entendu prêcher M; 
-Godeau fur la grâce : j’ai , dit-il , enten- 
un Sermon de la Grâce , prononcé 
de bonne grâce , par M. l’Evêque de 
Grâce. 

M. Camus difoit qu 'après leur mort / 
les Papes devenoient des Papillons , 
les Sires des Cirons: &c les Rois desRoi- 
telets. 

I X. 

Ce que M. Camus dit un jour à Notre- 
Dame , avant de commencer Ton Ser- 
mon, eft plus (pirituel; meffieurs , on 
recommande à vos charités une jeune 

i 

Demoifelle , qui n’a pas affez de bien 
pour faire vœu de pauvreté. ^ 

X. 

Saint François de Sales s’étant plaint 
“on jour à M. Camus de Ton peu de mé- 
moire , il lui répondit ; vous n’avez pas 
à vous plaindre de votre partage, puif- 
vous avez la très-bonne part , qui 

H ij 
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cft le jugement , dont je vous affure q\xe | 
je fuis fort court ; à ce mot , faint Fran- 
çois de Sales fe mit à rire ; & l’embraf- j 
fant tendrement , lui dit t je connois 
maintenant que vous y allez tout a la 
bonne foi. Je n’ai jamais trouvé qu’un 
homme avec vous , qui m’ait dit qu il 
n’avoit guere de jugement. Mais ayez 
bon courage, l’âge vous en apportera 
affez: c’eft un des fruits de l’expérience 
6c de la vieilleffe. 

X I. 

Le Cardinal de Richelieu demanda 
un jour à M. Camus Ton fentiment fur 
deux Livres nouveaux , dont l’un étoit j 
le Prince de Balzac & l’autre le Miniftre * 
d’Etat de Sîchon : Monfeigneur , répon- , 
dit-il , l’un ne vaut guere : & l’autre rien | 
du tout. . I 

XII. 

Monsieur de Bellay définiflbit fa 
■ politique , ars , non tatn rc^indif | 

SaUmdi honimSu 

0 • 
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XIII. 

Monsieur de Bellay dlfoit qu’il étoit 
furpris de deux chofes ; Buneque lesCa- 
tholiques qui difent que l’Ecritute eft un 
Livre fort obfcur , l’expliquent néan- 
'moins fi rarement dans leurs Sermons ; 
& l’autre que les Protefians qui difent 
qu’elle eft claire comme le jour, fe tuent 
cependant à l’expliquer dans leurs Li- 
vres. 


CLAUDE DE S AUMAISE^ 
ne en Bourgogne tan 1S8S , mort • 
' en 

I. 

L a Reine de Suede , parlant de Sau< 
maife , difoit : qu’elle admiroit en- 
core plus fa patience que fon érudition , 
par rapport à ce qu’il avoit à fouffrir de 

l’humeur impérieufe de fa femme , Anne 
Mercier. 

H iij 
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I I. 

Malgré l’emportement qui régné 
dans les Ouvrages de Saumaife , c’étoit 
un homme facile , communicatif & tout 
à fait doux dans le commerce. Il fe laif- 
foit dominer par une femme hautaine &: * 
chagrine, qui fe vantoit d’avoir pour 
mari, non pas pour maître » Uplusfa^ 
vant de tous Us Nobles , & U plus Noble 
de tous les favans. 

III. 

Gaulmin, Saumaife ScMaufiac» 
trois favans fameux , s’étant rencontrés 
dans la Bibliothèque du Roi, Gaulmin , 
dit: nous tiendrions bien tête à tous les 
favans du Royaume. Saumaife répon- 
dit, dites de l’univers; & moi feul , je 
vous tiendrois bien tête à tous deux. 

IV. 

SaùmAISE fut choifi pour défendre 
Charles I. Roi d’Angleterre contre fe& 
ennemis. Voici çomme il commençQ 
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cette Apologie: Anglois qui vous ren- 
voyez les téres des Rois comme des ba- 
ies de paume, qui jouez k la boule avec 
des Couronnes , & qui vous fervez de 
Sceptres comme dés marottes. 

JE AN-LOUIS GUEZ DE 
BALZAC ^ ni à Angoulémc tan 
, mort en 

I. 

B alzac étolt accablé par le grand 
nombre de lettres qu’on lui écrivoif 5 
parce qu’outre qu’il compofoit avec unè 
extrême peine , il Êivoit qu’on montroit 
Tes lettres , &C qu’ainii il falloir que rien 
n’y manquât. Voici comment il décrit 
Ton état à cet égard.» 11 eft la bute de tous 
»les mauvais complimens de la Chré<- 
» tienté, pour ne rien dire des bons qui 
» lui donnent encore plus de peine. Il eft 
» perfécuté , il eft aflaffiné de civilités 
» qui lui viennent des quatre parties dii 

H iv 
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» monde; & il y avoit hier au foir fut\a 
» table de fa chambre 50 lettres qui lui 
» demandoient des réponfes, mais des 
» réponfes éloquentes , des réponfes à 
» être montrées , à être copiées , à être 
» imprimées. ... A l’heure que je vous 
parle, dit-il, dans un autre endroit, il y 
» a fur ma table une centaine de lettres 
M qui attendent des réponfes. J’en dois à 
»> des têtes Couronnées. » Comme il fut 
le premier en France qui fe fit un grand 
nom pour ces fortes d’écrits , il eh rem- 
porta le titre de grand JEpiJloücr» 

I I. 

Depuis que le Pere André, Feuil- 
lant , eut commencé à écrire contre Bal- 
zac, ce grand écrivain fut en bute à des 
traits fans nombre. M. le Chancelier Sé- 
guier , n’ayant pas voulu permettre la 
publication d’un Livre contre cet hon> 
me illuftre, il en reçut une lettre où l’on 
trouve CCS paroles : » Tant qu’il ne fe 
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»> préfentera au fceau que de ces gladia- 
» leurs de plume, ne foyez point avare 
» des grâces du Prince, & relâchez un 
» peu de votre févérité. Si la chofe étoit 
» nouvelle , il fe peut que je ne ferois pas 
» fâché de la fuppreffion du premier Li- 
>> belle qui me diroit des injures : mais à 
« cette heure qu’il y en a pour le moins 
» une médiocre Bibliothèque , je fuis 
.» prefque bien-aife qu’elle fe groflilTe, 

>> prends plaifir à faire un mont-joie des 
» pierres que l’envie m’a jettées fans me 
. » faire mal. / , 

III. 

Balzac dit ; le peuple aime les pro- 
diges ; les cometes font plus regardées 
que le foleil. 

IV. 

La réputation de Balzac étoit lî gran- 
de , qu’on alloit de fort loin à fa terre de 
Balzac prour l’y voir. Les complimen# 
qu’on lui faifoit étoient quelquefois 

H-y* 
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guliers. Un de ces curieux commença cti 
jour fa harangue en ces termes: Le rei^ 
peftSc la vénération que j’ai toujours 
eue pour vous & pour Meffieurs vos li- 
vres , &c. 

V. 

Balsac , en parlant de Louis XIII. 
qui n’avoit poir/t d’enfans , dit : qu’il nt 
pouvait faire des coups d’étac qu^avec la 
Reine. Ce mot tout à fait honnête , don- 
na lieu à Charpentier de prodiguer à 
Balzac des épithetes d’obfcene , d’impu- 
dent ôt d’étourdi. 

• V I. 

Monsieur Balzac étoit toujours ma- 
lade ou valétudinaire. Le Cardinal de 
Richelieu lui demanda un jour, s’il ne 
le portoit point mieux : M. de Bautru , 
ians donner à Balzac le temps de répon- 
dre , dit à ce Miniftre : comment pour- 
ïoit‘il fe bien porter ? il ne parle que de 
bi-mêmé , ôc à chaque fois , il met le 


Digitized b)' v-- -ngle 


Littéraires. 179 
x:V\apeàu ï la juain : cela i’eriThume. 

» -WII. 

‘ Balzac , parlant de fa Sciatique , di* 
foit ; je fuis d’un côté devenu fi vaillant,’ 
■que je ne ferojs point uti pas fi j’étois 
pourfuivi d’une Année ; & de l’autre lî 
glorieux , que quand le Pape me vien- 
droit voir, je ne l’irois pas reconduire 
jufqu’à la porte. ‘ ' 

VIII. 

Un jour on reprochoit avéc juftice à 
Malherbe , qu’il ne dômwii des louan-' 
ges à pêrfonnes, ôc qù’i! n’approuvoit 
rien ; il répondit , j’approuve ce qui eft 
bon ; & pour marque que japprouvé 
quelque chofe , je vous annonce que le 
jeune homme ^ qui a fait ces lettres , 
( U parloit de Balzac ) fera le reflaura- 
teur de la langue Franqoife. 

I X. 

Balzac , travaillôit difficilement; 
’auffi-, dans une de ces lettres s’écrie-t-ih 
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O bienheureux écrivains, M. de Sau- 
maife en Larin , .& ,M. de Scuderi en 
François ! j’âdmire votre facilité, & j’ad- 
mire. votre abondance ; vous pouvez 
écrire plus de Calepins que moi d’Altna* 
rachs. . 

. X.- .. 

Despréaux difoit qu’il ne faut pas 
toujours juger du caraftere des Auteurs 
par leursécrits ; que Balzac, par exemple, 
feroit peur à -pratiquer par l’afFedation 
de fon ftyle ; au lieu que Voiture donne 
une idée fi riante de fes mœurs, qu’il 
fait regretter à Tes leéleurs de n’avoir pas 
vécu avec lui. Cependant Defpréaux af- 

i 

furoit , comme l’ayant fçu des perfonnes 
de la vieille Cour , que la fociété de Bal- 
zac , bien loin d’être, épineufe comme 
fes lettres , étoit remplie de douceur 
d’agrément. Voiture i au contraire , fai- 
foit le petit fouverain avec fes égaux , 
accoutumé qu’il étoit à fréquenterdes Al- 
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tejfis , & ne fe contraignoit qu’avec les 
Grands. La feule chofe où fe, relTem- 
LJoient ces deux Auteurs , c’eft dans la 
compofition de leurs lettres, dont la plus 
courte leur coûtoit fouvent quinze jours 
de travail. 

XL . . , 

J’allai voir, dit Ménagé, M. Balzac^ 
8t y trouvai pluiîeurs,Sçavans; Defma-» 
rets l’Académicien y yimauâ>-.On pas^ 
la de Poéfîe , & quelqu’un ayant dit que 
M, Defmarets étoit Po«e y .& qu’tl ',^ex- 
celloit à faire, des ,vers : ; Je.'n’ajme poi«^ 
les vers, dit M. de Balzac, en prenant U 
parole, à moins qu’ils ne foient bons aU 
fouverain degré. J’ai aufli le ir.éme goût 
pour la Profe , répondit M. Defmarets , 
6t je n’en, fais ppint d’eftime à moins 
qu’elle ne foit excellente. La converfa.- 
tion continua, & chacun s’efforça de 
faire paroître ce qu’il fa voit , &t de bien 
parler j car ^ tout au contra:ire d’aujouc- 
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d’hui , on prenoit garde à parler correc- 
tement , à ne point faire de faute dans 
les entretiens d’afletnblées Enfin , tout 
le monde s’étant retiré , Je reftai feul 
avec lui ; alors me prenant par la main : 
à préfent que nous fommes feuls , me 
dit-il , parlons librement , 5c fens crain- 
dre défaire des folécifmes. Je feniarquai 
ce mot comme une bonne chofe , 6c j’en 
fis part à plufieurs pérfonnes. 
î'. ’‘- 

• • Les LiVresde Balzaci difoit fon Apc^ 
logifte hè foiit guèfe moins communs 
que l’air que nous reipirons ; 8c il y a des 
Parlemens entiers qui les favent par 
cœur. Cette hyberbole 8c quelques au^ 
très ont fait 'croire' que cette apologie 
qui avoir paru fous le nbrtf de M.Ogier, 
étoit de Balzac luî-ménre. * 

XIII. 

Balzac dit que robfcurité du ûyte 
de TertuHien , eft comme la noirceur de 
l’ébene qui j-.tte un grand éclat. 


Digitized by CuOgle 


Littéraires. iZt 
XIV. 

Balzac parlant des Cardinaux dans 
le conclave , qui pour devenir Pape , 
feignent d’étre mal , a dit plaifamment : 
ils ne font jamais fans catarre ; & d’un 
Cardinal malade , il fe fait toujours un 
Pape qui fe porte bien. 

X V. 

Le prix d’éloquence que donne l’Âca» 
demie FranqtMfe , a été fpndé par Balzac 
en 1 6 5 4 ; divers obdacles empêchèrent 
que fa volonté ne pût être mife à exécu- 
tion jufqu’en i6y I ; & comme fon fonds 
avoir profité jufqu’alors , ce prix qu’il 
avoir £xé à deux cens livres , fut porté à 
trois cens. C’eft une médaille d’or , qui 
d’un côté reprélênte Saint Louis , & de 
l’autre une couronne de Laurier avec ce 
mot : à l’immortalité , qui eft la devife 
de l’Académie. 

XVI. 

Quelqu’un a dit avec beaucoup de 
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juftefle : on aime à louer Voiture , oncft 
forcé de louer Balzac. 

JEAN - FKANÇOIS SARRASIN , 
néaCaen, mort tn lô'S^, 

I. 

S arrasin étoit Secrétaire & favo- 
ri du Prince de Conti. Ce Prince qui 
voyageoit fouvent , étoit harangué pref- 
que par>tout où il pafToit. Le Maire & les 
Echevins d’une V ille l’artendoienr fur Ion 
paflTage, & lui firentleür harangue à la por- 
tière de Ton carroffe. Le Harangueur de- 
meura court à la fécondé période , fans 
pouvoir retrouver le hl de fon difcours. 
Sarraf n fauta auffi-tôt de l’autre portière 
en bas, & ayant fait promptement le tour 
du Caroffe , fe joignit au Harangueur 6c 
pourfuivit la harangue , en la maniéré à 
peu près qu’elle devoit être conque, y 
mêlant des louanges fi plaifantes 5c fi ri- 
dicules , quoique très-férieufes en appa^ 
rence , que ce prince ne pouvoir s’eio- 
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pêcher d’éclater de rire. Ce qui fut de 
plus plaifant , c’eft que le Maire & les 
Ecfievins remercièrent Sarrafin de tout 
leur cœur de les avoir tirés d’un fi mau- 
vais pas , & lui préfenterent le v*in de 
la ville comme à M. le Prince de Conti. 
II. 

Quelque facilité qu’eût Sarrafin , le 
métier de bel efprit l’ennuyolt quelque- 
fois ; & il difoit agréablement : j’envie 
la facilité de mon Procureur qui com- 
mence toutes fes lettres par , jai reçu 
P honneur de la vôtre y fansque perlbnne 
y trouve à redire. 

• III. 

Sarrasin s’étoit marié ; mais il pa- 
roît qu’il n'étoit pas content de fon ma- 
riage. Il demandoit quelquefois très-fé- 
rieufement , fi l’on ne trouverOit jamais 
le fecret de perpétuer le monde fans 
femme, 

IV. 

^ Le Prince de Conti époufa Anne-Ma* 

y 
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rie Martinofi , niece du Cardinal Ma2a- 
rln , à la perfuafion de Sarrazin fon Se- 
crétaire , â quile Cardinal avolt promis 
vingt mille écus. Quand le mariage fut 
confommé ^ le Cardinal fe moqua de Sar* 
rafin ; & pour comble de malheur , le 
Prince dégoûté , le chaffa comme un 
homme qui l’avoit vendu au Cardinal. 
Ce traitement fut fi fenfible à Sarrafin , 
qu’il en mourut de honte 6c de douleur. 
V. 

Sarrasin étant mort à Pezenas , 6c 
Péliflbn pafiant par cette Ville quatre 
ans après ; il fe tranfporta fur la tombé 
de fon ami ; l’arrofa de fes pleurs , fit 
célébrer un Service pour lui > 6c lui fon- 
da un Anniverfaire, tout Proteftant qu’il 
étoit alors. 

. VI. ■ 

.. w ’ i 

DesprÉ.AUX difoit qu’il y a voit dans 
Sarrafin, la matière d’un excellent eA 
prit , mais que la forme tCy étoit pas. 
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VII. 

Quoique Péliflbn fe fût déclaré hau- 
tement contre les préfaces , il ne laiffa 
pas d’en faire une très-belle pour les ou- 
vrages de Sarrafin. Il difoit pourfe jufti- 
fîer , qu’on pouvoir appliquer à ces for- 
tes de chofes , ce qu’un grand homme a 
dit autrefois des pompes funèbres , 
des devoirs de la fépulture : qu’il eft 
honnête d’en prendre beaucoup de foin 
pour autrui , & de ne s’en m’être nulle- 
ment en peine pour foi-même. 

VIII. 

Le Sonet fuivant eft la plus Jolie choc 
fe qu’aitfait Sarraûn. 

Lorfqu’Adam vît cette jeune, beauté , 
Faite pour lui d’une main immortelle ; 
S’il l’aima fort ; elle de fon côté , 

Dont bien vous prend , ne lui fut pas 
cruelle. 

Cher Charleval , alors en vérité , 

Je crois qu’il fut une femme fidele ; 

Mais comme quoi ne l’auroit-elle été t 
Elle n’avoit qu’un feul hoiïune avec ellê^ 
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Or en cela nous nous trompons tons 
deux : 

Car bien qu Adam fut jeune & vigou* 
reux , 

Bien fait de corps 6c d efprît agréable , 
Elle aima mieux pour s’en faire conter , 
Prêter roreille aux fleurettes du diable , 
Que d’être femme 6c ne pas coqueter, 

FRANÇOIS TRISTAN 
VHERMITE , né l'an iS'oi , 
mort en /(T35. 

I. 

L e Pere Rapin rapporte que quand 
Modory jouoit le rôle d’Hérode 
dans la Marianne de Triftan, le peuple 
n’en fortoit que rêveur & penfif , faifant , 
réflexion fur ce qu’il venolt de voir , & 
pénétré en même temps d’un grand plai- 
lîr ; en quoi, ajoûte-t’il, on a vu quel- 
que crayon groflier des fortes impreffions 
que faifoient la tragédie des anciens 
Grecs. Mondory joua efFeélivement foa 
tôle avec tant de foice qu’il en creva. 
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II. 

Tristan étoît fi mal à fon aife, qu’on * 
le voyoit fans manteau dans un temps 
où c’étoit unehonte de n’en point porter. 
M.de Montmort, Maître des Requêtes, fit 
fur cela l’Epigramme fulvante: 

EHe , ainfi qu'il eft écrit , 

De fon manteau comme de fon efprit 
Récompenfa fon ferviteur fidele. 

Triftan eût fuivi ce modale ; 

Mais T riftan qu’on mit au tombeau 
Plus pauvre que n’eft un Prop>hete, 

En laiffant à Quinaut fon elprit de Poëte,' 

Ne pût lui laifler un manteau. 


Salvie^Cyrano de Bergerac^ 
ni dans le Périgord Pan /(Tao , rnon , 
en 1(0 5 4. 

I. 

L a mauvalfe réputation de Bergerac 
fur le fait de la Religion, donna 
occafion à une aventure afifez plaifante. 
yi? jojar qu’on jouoit fpn Agrippine , 
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<les badauts avertis qu’il y avoît des 
.droits dangereux , les ouirent tous fans 
émotion. Enfin , Iqrfque Séjan , rélblu à 
faire périr Tibere , qu’il regardoit déjà 
comme fa viâlme , vient à dire fur la ' 
fin de la quatrieme fcene du quatrième 
aéle : 

• Frappons , voilà CHoJlU. 
ils s’écrièrent aufli tôt : ah le méchant ! 
ah le lâche I comme il parle du Saint 
Sacrement. 

n. 

Le pédant joué de Cyrano de Berge- 
rac , eft la première piece où l’on ait ofé 
hafarder un Payfan avec le jargon de foti 
Village. C’eft auffi laprwniere Comédie 
qui ait paru en profe depuis que Hardi &£ 
fes contemporains ont établi un Speûa» 
de régulier à Paris. 

* III. 

Cyrano de Bergerac étolt un grand 
dérailleur. Son nez , qu’il avoit tout dé- 
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figuré , lui a fait tuer plus de dix per- 
fonnes. Il ne pouvoit foufFrir qu’on le 
regardât , &• il faifoit auffi-tôt mettre 
l’épée à \i main. Il avoit eu bruit avec 
Montfleuri le Comédien , & lui avoit 
défendu de fa propre autorité , de mon- 
ter fur le Théâtre d’un mois. A deux 
jours de là , Bergerac fe trouvant à la 
Comédie , Montfleuri parut & vint fai- 
re fon rôle à l’ordinaire. Bergerac du 
milieu du Parterre , lui cria de fe retirer 
en le menaçant ; & il fallut que Mont- 
fieurV, crainte de pis , fe retirât. Berge- 
rac difoit de Montfleuri : à caufe que ce 
coquin eft fi gros , qu’on ne peut le bâ- 
tonnet tout entier en un jour , il fait le 
fier. 
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PIERRE GASSENDI, né dans h 
Diocéfe de Digne tan , mort 
en iGSC. 

I. 

C E qui fs pafTa au fujet d’un fpec- 
tre vu pluüeurs fois pendant la nui^ 
à Marfeille par le Comte & la Comtefle 
Dalais , eft plailant ; Gaflendi fut confuU 
té là-deflus ; & après avoir profondé- 
ment raifonné , il conclut que ce fpeéfre 
avoit été formé par des vapeurs enflam- 
mées qu’avoit produit le fouffle du Com- 
te & de la Comtefle. Cependantqu’étoit- 
ce que ce l'peftre ? une femme de cham- 
bre cachée fous le lit, qui faifoit de temps 
en temps paroître un phofphore. La 
Comtefle faifoit jouer cette Çomédie 
pour engager fon maria quitter Marfeille 
qu’elle n’aimoit pas. 

I I. 

5Jn demi favant de fort peu d’e/prit 

fe 
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fe trouvant avec un grand nombre de 
gens de lettres , s’avifa de leur vouloir 
expliquer le fyftême de la Métempficofe* 
Gomme ü extravaguoit , GalTendi quoi- 
que fort doux & très-modefte , ne put 
s’empêcher de s’écrier : Pytagore difoit 
que les âmes deshommesentrolent après 
leur mort dans le corps des bêtes ; mais 
je ne croyois pas que l’ame d’une bête 
entrât dans le corps d’un homme. 

ÎIL 

Gassendi difoit que l’Aftrologie ju- 
diciaire étoitun jeu, mais le jeu du mon- 
de le mieux inventé. Il avoit appris l’Af- 
tronomie en vue de l’Aftrologie ; mais 
H y fut trompé tant de fois , qu’il l’aban- 
donna pour fe donner entièrement à 
rAftronomie , qu’il la combattit par fes 
écrits, qu’il en détourna fes difciples : 
néanmoins il fe repentit fur la fin de fa 
vie , de l’avoir fait , non qu’il eut chan- 
gé de femiment; mais difoit-il , parce 
Tûm£ L î 
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jque la plûpart étudiant auparavant VAP 
:tronomié pour devenir Aftrologues , il 
s’appercevoit que plufîeufs ne vouloient 
«plus rapprendre , depuis qu*il avoit dé> 
crié rAftroIogie, 

I V. 

Gassendi partit de :Paris pour la 
Provence , avec un homme extrême- 
ment habile. Arrivés à Grenoble , ils 
•defcendirent à la même Hôtellerie. Le 
compagnon de Gaffendi fortitde TAu- 
berge pour aller voir Tes amis. lien ren- 
contra un qui , aprè« les civilités ordi- 
’Haires , lui dit qu’il alloit rendre vHite à 
M. Gaffendi. Le Parifîen le pria de fouf- 
;frir qu’il l’accompagnat ; mais il fut fur- 
pris.de fe voir ramener à fon Auberge , 
& plus encore quandil vit que cet excel- 
•lent Philofophe étoitfon compagnon, tl 
^admira fa modeftie , qui durant tout le 
'Voyage , ne lui avoit laiffé échapper au- 
dsun mot qui eut put le faire c&nnûîtES* 
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V. 

Le point précis de la nativité de Gaf- 
fendi étant tombé entre les mains de 
Morin , le plus grand Aflrologue de Ton 
iiecle ; il décida , Tachant le mauvais 
état de la fanté du Philofophe , qu’il 
mourroit dans le courant de l’année 
1650 ÿ prédiélion qui fut abfolument 
fauffe : Gaffendi ayant jouit d’une fanté’ 
parfaite cette année & la fuivante. Ber- 
nier fe moqua bien fort, à cette occafion 
Morin, qui, pour fe juftifier, répon» 
dit qu’il n’avoit pas pofitivement aflfûré 
la mort deGaflendi, mais qu’il l’avoit 
feulement averti d’un péril mortel; que 
la peur de la prédiâion l’avoit obligé à 
demander à Dieu avec plus d’ardeur,' 
la confervation de fa fanté > & que fes 
prières exaucées , avoient arrêté l’in- 
fluence des aflres , qui n’agiffoient pas( 
néceifairement. 



Anecdotes 

VI. 

Gassendi ne mourut pas d’une ma» 
niere édifiante ; un quart d’heure avant 
fa mort , il difoit à un de Tes amis : je 
ne fais qui m’a mis au monde , qu’elle 
étoitma deftinée, ^ pourquoi l’on m’en 
retire. Quel dommage qu’un fi beau gé* 
nie fe foit refufé aux confolations qu’on 
trouve dans la Religion ! 


PIERRE D U R Y E R, 
ne à Paris tan i6'oS f mort 
en iSS8, 


I. 

D U Ryer étoit aux gages des Librai- 
res. On lui donnoit trente fols ou 
unécu pour la feuille de Tes traduélions. 
Le cent des grands Vers lui étoit payé 
quatre francs , & le cent des petits qua-? 
rante fous. 

II. 

y Abbé d’Aulfignac , après avoir dit 


Digitized by Coogle 



LittÉrairês. I9>7 
beaucoup de bien de la Tragédie de du 
Ryer , intitulée EJlcr\ ajoute que le fuC- 
cès en fut beaucoup moins heureux à Pa- 
ris qu’à Rouen, & qu’on s’en étonna fans 
en favoir la caufe. Mais pour moi ,, dit- 
il , j’eftime que la Ville de Rouen étant 
toute dans le trafic , efl remplie, d’un 
■grand nombre de Juifs , & qu’ainfi les 
Speéfateurs prenoient plus de part dans 
les intérêts de cette piece toute judaïque, 
par la conformité de leurs mœurs de 
leurs fentimens. D’autres ont penfé avec 
plus de probabilité que cela venoit de 
ce qu’on 'n’eft pas fi difficile dans les 
Provinces qu’à Paris. 

III.' 

Du Ryer, dit un écrivain , tradui- 
foit les Auteurs à la hâte , pour tirer 
promptement du Libraire Sommaville, 
un médiocre falaire qui l’aidoit à fubfifter 
avec fa pauvre famille dans un petit Vil- 
lage auprès de Paris. Un beau jour d’Eté* 

1 iij 
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nous allâmes plufîeurs enfemble lui ren- 
dre vifite. Il nous reçut avec joie, nous 
parla de Tes de(reins,'&; nous montra 
ies ouvrages ; mais ce qui nous toucha , 
c*e(l que ne craignant pas de nous lailTer 
voir fa pauvreté , il voulut nous donner 
la collation. Nous nous rangeâmes fous 
un arbre : on étendit une nappe fur 
Therbe; fa femme apporta du lait, 
lui des cerifes, de feau fraîche & du pain 
tis. Quoique ce régal nous femblât très- 
bon, nous ne pûmes dire adieu à cet tx- 
cellent homme fans donner des larmes à 
.la vieilleffe & aux infirmités dônt il étoit 
accablé. 

ÇUILLAUME COLLET ET , 

né à Paris Van ^ mon 
tn 

I- 

L e Cardinal de Richelieu qui Tai- 
moit , lui fit préfent un jour de /îx 
(tens livres pour Hx mauvais vers quM \ul 
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avoit lus. Surquoi CoIIetçt fit ce diflique; 

Armand, qui pour fix vers m’as donné 
fix cens livres , 

Que ne puis- je à ce prix te vendre tout* 
mes Livres I 

I I. 

Quelques flatteurs difant au Cardr-- 
nal de Richelieu , à roecafion d’uii heu* 
reux fuccès , que rien ne pouvoit réfifter 
â 'fon Eminence , illeur répondit en» 
riant : Vous vous trompez je trou»*' 
ve dans Paris même des perfonnes qui' 
me réfiftent : Golletet , ajoûta-t-il , après 
avoir combattu hier avec moi fur un mot, 
ne fe rend pas encore , & voilà une graft* 

de Lettre qu’il ’ vient de m’en écrire. 

* * 

III. 

Ge Poète époufa de fuite tfpis dè Ctf- 
feryantes ; les gages qu’il leur devoir leur' 
tenoit lieu de dot. Claudine étoit la der<- 
niere fous le nom de laquelle il faifoit^ 
des Vers. Il mourut avant ellè: mais peut 

dé-tèmps avant fa mort, pour couvrir- 1^* 

l' iv» 
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chofe , il compofa fept vers fous le nont 
. de cette femme, par lefquels elle protef- 
toit qu’après la mort de foi» époux , elle 
lenonçoità la Poélie. 

Le cœur gros de foupirs , les yeux noyés de 
larmes , * 

Plus trifte que la mort dont je fens les alarmes, 
Jufques dans le tombeau je vous fiiis, cher 
époux. 

Comme je vous aimai d'une amour lans fé- 
condé, 

Comme je vous louai d’un langage aflêi 
doux ; 

Pour ne plus rien aimer , ni rien louer atx 
monde , 

J’enfevelis mon cœur & ma plume avec vo n*. 

Le Pere Vavafleur, Jéfuite, a rendu 
âinfî ces Vers en Latin: 

^//o corde gemens y &fletibus humia largis^ 
Trijîior horribiti. , paUidiorque nece , 

'/id miferim bone te conjux Jîequor u^qut 
■ • chrum y 

Et f lacet hic nojÏTam te quaquenojfe 
Tu miki'prtzcipuo femper dileÜus amore , 

Tu rnihijat Guko ccirmine diblus CTtiu 
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I 

Quo neque amem quemquam pojlhac , nec laudîr 
bus ornera , 

Conda luhens tumuloy cor, calamumque tuo < 

IV. 

L’admirable tempérament que ce- 
lui du compïaifant M. CoIIetct, s’écrit 
M. Clievrau ! nous ne l’avons jamais vu 
en colete ; & en quelque état qu’on le 
rencontrât , on eût jugé qu’il étoit con- 
tent St au(& heureux que Sylla ^ qui fe 
vantoit de coucher toutes les rjuifs avec 
la Fortune. Nous allions manger brea 
fouvent chez lui, a condition que chacun» 
y feroit porter fon pain , fon plat ,, avec- 
deux bouteilles de Champagne ou de 
Bourgogne ; & par ce moyen , nous n’é- 
tions pas à charge à notre hôte. Il ne 
fourniiTcrtt qu’une vieille table de pierre^ 
fur laquelle Ronfard , Jodelle , Bell eau/. 
Baif > Amad-is y Jamin , &c. avoient&it 
en leur temps d’affez bon repas; & cou®' 
me le préfent nous occupoit feul , l’ave» 

i y 



'%oi Anecdotes 

fjtr & le pafle n’y entroient jamais en U* 
gne de compte. 

) E A N M O R I N, de rOra- 

taire ^néa Blois Van iS^ i , mort 

en iSS^, 

1 . 

L EPapé Urbain VIII. ayant formé 
le deflfein de réunir à rEglife las 
Grecs & les autres Orientaux SchiTma- 
tiques', fit venir à Rome de toute l’Eu- 
rope, des Théologiens capables de ré- 

I * 

pondre a Tes vues. Le Pere Morin fut de 
ce nombre ; mais à peine étoît-il arrivé , 
que le Cardinal de Richelieu le fit.rap- 
peller en France. On dit que ce Miniftre 

V 

qiii avoitaimé cet Oratorien , témoigna 
à M; Harlay de Sancy, Evêque de Saint- 
Malo , qu’il étoit fâché de voir ce Sa- 
vant fi éloigné de lui. Le prélat qui étoit 

fon ami , lui écrivit aufli-tôt de revenir, 

• * ^ ( 

: parce que le Cardinal' de Richelieu pen«' ' 


_ J 
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fort'à rélever à quelque dignité eccléfiaf^ 
tique. Le Pere Morin ayant requ fa Let- 
tre, partit fans délai, & arriva à Mar» 
féille , fans en avoir re^u une féconde ,• 
que M. de Sancy lui écrivit par ordre du ' 
Cardinal , pOur lui dire dé ne point quit- 
ter Rome, ou fa-préfence étoit nécef-' 
fàirci On crut alors que tout cela n’étoit 
qu’un jeu ‘du Cardinal, qui voulut fe- 
fcTvir du'miniftere dè M. de Sancy ,.’ 
pour faire revenir en Frâncè lé Pere M6-" 
r'in , qui fuivant ce qui lui avoit été rap- • 
porté , avoit parlé un peu’ librement de*- 
lui dans quelques converfations particu-'* 
IiVres; 

II; 

Père Morin fit imprimer , dit - . 
Simon, unefatyre contre certains ufàges^ 
de la Congrégation- de l’Oratoire , qu’il ^ 
frt'difiribuer à ceux de fes Confrères qui* 
étoient alTemblés à Orléans pour les af-' 
faires du Corps, C’eft ùn Libelle , con*- 


I 


« 

204 . Ane c DO, TES- 

tinue M. Simon , à peu près femblable à 
celui que Mariana a compofé contre la 
Société des Jéfultes , & en particulier 
contre Ton Général Aquaviva. Ni Tuii 
ni l’autre ne font honneur à leurs au^ 
leurs. Mariana , cependant, eft plus ex- 
cufable que le P. Morin : car le^premier 
ne conipofa fon ouvrage que pour fon 
ufage particulier , & avec de bonnes iri- 
tentions; au lieu que l’autre fit imprimer 
dui-méme le fien. 

III. 

Je ne fais s’il faut croire ce que dit M. 
Simon , que le P. Morin avoit fait un 
recueil de tout ce qu’il avoit lu de mor- 
dant & d’injurieux dans les anciens Au- 
teurs , pour s’en fervir dans l’occafion ; 
& qu’il avoit une opiniâtreté fi démefu- 
rée , que trois ans après la prife de I2 
Rochelle , il foutenoit encore qu’elle 
n’avoit pas été prife , & que tous lei 
bruits qui en avolent été publiés,, a’é» 
loient qu’un loman^ 
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P A.17L SCARRON ^ né à Paris l'an 
'k.Cio y mon m iCCo, 

. I. 

*T7 OICI le portrait que Scarron fait 
’ de lui - même. >> Ledîeur qui ne 
» m’as jamais vu , ôc qui peut-être ne 
» s’en foucie guere , à caufe qu’il n’y 3 
H pas beaucoup à profiter à la vue d’une 
M perfonne faite comme moi , fâche que 
» je ne me foucierois pas aulli que tu me 
» viffes , fl je n’avois appiis que quel- 
» ques beaux efpritsfadiçux feréjouilTenir 
» aux dépens du miférable , & me dé- 
» peignent d’une autre façon que je ne 
» fuis fait : les iins difent que je fuis cul- 
» de-jatte ; les autres, que je n’ai point 
» de cuilîes , & qtie l’on me met fur une 
» table , dans un étui , où je caufe con> 
» me une pie borgne ; les autres que 
» mon chapeau tient à une corde qui 
»pa(Te dans une poulie, 6c que je, le 
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» haüfle & bai (Te pour faluer ceu'X'(pA‘ 
>rme vifîtent. Jè penfe être obligé eh‘ 
»> confcience de lés empêcher de mentir' 
»r plus long-temps. JVt trente ans pafles ;• 
yy Ci je vais jufqu’à quarante , j’ajoBterai 
>» bien des maux à ceux que j’ai déjà- 
»• fqufFerts depuis huit oU neuf ans.' J’ai 
eu la 'taille bienfaire', quoique pe- 
»rtite ; ma’ maladie la ratourcie d’un 
» bon pied. Ma tête eft un peu gro/Te pour 
»• ma taille. J’ar le vifage affez plein pour 
wavoir le corps décharné ; des cheveux 
>ra(Tez pour ne point porter perruque. 
» J*en ai b’eaucoup de blancs en dépit 
>rdu Proverbe. J’ai la vue afFea bonne- 
>rquoique les yeux gros; je les ai bleus. • 
w J’en ai un 'plus enfoncé que l’autre,- 
>> du côté que je penche'la tête. J’ai le 
>» nez d’a(fez bonne prife. Mes dents au- 
» trefois perles quarrées , font de cou** 
» leur de bois , &t feront bientôt de cou- 
h leur d’ardoife. J’en ai perdu une ^ 
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» demie du côté gauche & deux & de- 
» mie du côté droit, & deux un peu' 
» égrignées. Mes jambes & mescuifles- 
» ont fait premièrement un angle obtus 
» & puis une angle égal , 6c enAn un 
» aigu. Mes cuifles & mon corps en 
» fbnt un autre ; & ma tête fe penchant 
» fur mon eftomac , Je ne reffemble pas 
» mal à un Z. J’ai les bras racourcis aufli 
» bien que les jambes ^ 8c les doigts aufli 
» bien que les bras. Enfin , je fuis un ra- 
» courci de ta mifere humaine, Voilà à 
>> peu près comme je fuis fait. Puifque 
je fuis en fi beau chemin , je te vais 
apprendre quelque chofe de mon hu- 
» meur. J’ai toujours été un peu colere, 
» un.peu gourmand, 6c un peu parefleux. 

» J’appelle fouvent mon valet fot , 6c un 
» peu après , Monfieur. Je ne hais per- 
» Tonne, Diçu veuille qu’on me trait# 
>> de même. Je fuis bien aife quand j’ai 
n dç l’argent, je ferois encore plus aife 



ao8 A ne cd.ote 5 . 

» fi j’avois de la fanté. Je me réjouîs 
>» aflez en compagnie ; )e fuis affez eon- 
» tent quand je fuis feul , & je fuppo-rt^ 
» mes maux alfez patiemment, 

IL 

Quelqu’un étant chez Scarron , & 
voyant qu’il appelloit un petit enfant foa 
neveu j lui demanda par quel endroit il 
lui étoit oncle , puifqu’il n’avait que 
deux fœurs, & qu’elles n’étoientpas ma-t 
riées. Il lui répondit qu’il étoit fon neveiî 
à la mode du Marais. Scarron logeoit 
dans la rue des douze Portes au Marais* 

III. 

La Reine mere de Louis XIV. lui 
fit une penfion de quinze cens livres r 
c’eft pour cela qu’il prenoit toujours la 
qualité de Malade de la Reine. 

IV. 

Scarron avoit fait donation à les 
parens du peu de bien qu’il avoit^mais 
fes parens le lui rendirent, Il le vendit à, 
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M. Nubie , qui lui en donna iix mille 
écusjfans Tavoir précifément* ce qu’if 
valoit; & Scarron fut content du mar- 
jché. Nublé alla voir ce bien qui étoit 
près d’Amboife ; & à fon retour à Paris, 
étant allé voir Scarron, il lui dit : vous 
avez cru que votre bien ne valoit que 
'dix- huit mille francs, il en vaut vingt- 
quatre , par l’eftimation que j’en ai fait 
faire ; & M. Nublé l’obligea de prendre 
encore deux mille écus qu’il lui donna 
pour achever cette fomme. 

V. 

Scarron fe maria en 1652.. Il difoit 
de fa femme : je ne lui ferai point de fo^ 
tife, mais je lui en apprendrai beaucoupt. 
Quoique fans bien , il difoit encore qu’ils 
ne laifToient pas de vivre commodément 
avec fon Marquifat de Quinet. G’eft aîa- 
fi qu’il appelloit le revenu que lui appor- 
toient les ouvrages que Toufifaint Qui* 
iipprimoit. 
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vi; 

Dans (a dédicace dé Dom Japlict 
d’Arménie , Scarron parle aiiifi au Roi ; 

>» Je tâcherai de perfuader à votre Ma- •' 
»» jefté ,, qu’elle ne fe feroit pas grand' 

« tort , û elle me faifoit un peu deVien:: 

» fi elle,’mefeifoit un peu de bien , je 
» ferai plus gai. que je ne fuis-, je- ferois* 

» des Comédies enjouées: fi- je fàlfois' 

» de$ Comédies- enjouées votre Mà-^ 
»>jefié en feroit divertie : fî elle enétoit: 

» divertie , fon argent ne feroit pas pêp-- 
« du; Tout celà. conclut fi néceffaire- I 
»-ment, qu’il me femhle. que J’en ferois. 
n perfuadé, fi.j’étois aulfi bien un grandi 
» Roi , comme je ne. fuis qu’un pauvre, j 
»f malheureuï, »• j 

VIK. 

I 

Scarron étoit railleur ; mais ibne 

vouloir pas-étrerailléi II rte le pardonnât 
jamais à Madaillan > qui lui joua là piece. 
que je vais vous dire. Madaillan- écrivit: 

, i 

} 

I 

I 
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à Scarron fous le nom d’une Demoifelle, 
feignant qu’elle étolt charmée de Ton es- 
prit , & qu’elle n’auroit pas un plus 
grand plaifîr que de le voir, mais qu’elle 
*ne pouvoit fe réfoudre à aller chez lui. 
Après plusieurs Lettres, Madaillan, tou- 
jours fous le nom de la Demoifelle , fei- 
gnit qu’elle lui donnoit un rendez-vous 
au Fauxhourg Saint Germain. Scarron 
ne manqua pas de s’y tranlporter du 
fond du Marais , où il demeuroit ; mais 
U ne s’y trouva perfonne. Il ne fut pas^ 
plutôt de retour chez lui , qu’il trouva 
un billet, par lequel la prétendue De- 
moifelle s’éxcufoit bien fort de ce qu’un 
obftacle qu’elle n’avoit pas prévu , l’a- 
voit empêchée de tenir fa parole. Il eut 
deux ou trois autres rendez-vous , dont 
le fuccès ne fut pas plus heureux. A la> 
fin , s’étant apperqu de la fourberie de? 
Madaillan , il ne parloit jamais de luis 
qu’avec -de groffes injures. ' 
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VIII. 

SCARRON aimoit à lire fes Ouvrages 
à fes amis , à mefure qu’il les compo/bit; 
il appelloit cela ejfayer fes Livres^ 

IX. • 

ScARRON dit que la plus ancienne de 

toutes les plaintes , c’eft celle des Poè- 
tes fur le malheur du temps fur rio* 
gratitude de leur fîecle. 

X. 

ScARRON fut un jourfurpris d’un ho- 
quet fi violent , que ceux qui étoient au. 
près de lui craignirent qu’il n’expirât. 
Cependant ce fymptôme diminua. Le 
fort du mal étant paflTé ; Si jamais , dit-il, 
fen reviens , je ferai une belle fatyre con^ 
ire le hoquet. Ses amis s’attendoient à 
toute autre réfolution que celle-là : mais 
il fut difpenlé de tenir parole ; il ne re- 
vint point de cette maladie, & le Public a 
perdu la làtyre qu’il fe propofoit de coin- 
pofer. Peu avant que de inourir> cornai 
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fes patens & Tes domeftiques étoient tou- 
chés de fon état, & fondoient en larmes, 
il ne s’attendrit point de ce fpeétacle , 
comme mille autres feroient en pareil 
cas: Mes enfans ^ leur dit-il, vous ne 
pleur ere:^ jamais tant pour moi , que je 
vous ai fait rire, 

XL 

LouisXIV. regrettantPoiffonI.com- 
me un très-grand Afteur : Oui , dit bruf- 
quement Defpréaux qui fe trouva là par 
hafard avec Racine, il- jouoit très-bien 
dans Dom Japhet , & telles autres Co- 
médies de Scarron , oubliées même de 
la Province. Comme cela s’étoit dit de- 
vant Madame de Maintenon, Racine 
jttgea en devoir avertir Defpréaux , qui 
répondit tout franchement : Hé , quel eft 
l’homme qui ne fait point de fautes l 
XII. 

Despréaux méprifoit extrêmement 
Sçarrpn : Votre pere, dit- il un jour à M» 
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Hacine le fils, a voit la foibleffe de lire 
^quelquefois le Virgile Travefti & de rire; 
*4nais il feeachoit bien de moi. 

XIII. 

Balzac a dit de Scarron , qu’il avoit 
ïdté plus loin dans fes maux que les Stoï- 
ciens, qui fe contentoient de paroître 
infenfibles dans les douleurs ; au lieu 
que Scarron étoit gai, 6t divertififoit tout 
le monde dans (es fouiFrances. 

XIV. 

Scarron avoit fi fort mis fe Burlefi. 
que à la mode, que les Libraires ne vou- 
loient plus imprimer que des ouvrages de 
cette nature: d’où vient qu’en 1649 » o*' 
in:iprima une piece mauvaife , mais fé- 
rîeufe pourtant , avec ce titre , qui fit 
juftement horreur à tous les honnêtes 
gens : la PaJJion d& Notre-Seignutr xn 
Vers burUfqucs, 
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ai^ 

MARC-ANTOINE GÉRARD DE 
SainT’Amand , né à Rouen tan 
9 iCCi, 

I. 

S AINT-AMAND avort fait un Poë- 

me , intitulé Rome ridicule. Petit en 

fit un autre , qui en étoit une imitation 

très-ingénleufe , & qu’il intitula , ?arii . 

ridicule. Ce Petit fut découvert aflfez fin- 
✓ 

guliérement , pour l’Auteur de quelques 
Chanfons impies & libertines qui cou- 
roientdans Paris. Un-jour qîi’il étoit hors 
de chez lui, le vent enleva de deflTus une 
tahie de fa chambre , quelques quarrés 
de papier, qui tombèrent dans la ru«. 
UnPrétre, qui paflbitpar-là, les ramafifa; 

6c voyant que c’étoit des Vers impies , 
il va les remettre fur le champ entre les 
mains du Procureur du Roi. Au moyen 
des mefures qui furènt prifes , Petit fut 
aitété dans le moment qu’il rentroit ^ 6c 
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i’-on tfouva dans fes papiefs , les brouiî- 
loiis des Chanfons qui courroient alors. 
Malgré tout ce que purent faire des per< 
ibnnes du premier rang, que fajeunefle 
intérelToit pour lui, il fut condamné à 

être pendu & brûlé. 

II. 

Monsieur Broflete ditqueS. Amand 
avoit fait un Poëme de la Lune , dans 
lequel il louoit Louis XIV. fur-tout de 
(avoir bien nager ; mais que ce Prince 
ne put fouffrir la lefture du Poëme , Sc 
que l’auteur ne furvécut pas long-temps 
à cet affront. ' 

III. 

Maynàrd fit rEpigrammefuivante’^ 
contre Saint -Amand , Gentilhomme 
-verrier. 

, Votre noMelTe eft rnitice ; 

Car ce n'’eft pas d’un Prince , 

Daphnis , que vous fortez : 
Gentilhomme de verre. 

Si vous donnez à terre , 

Adieu les qualités. 

IV. 
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Èpigramme de Gombauld contre 
Saiiit-Amand. 

Tes vers font beaux , quand tu les Æs ; 
Mais ce n’eô rien quand je les Iis. 

Tu ne peux pas toujours en dire. 

Fais en donc que je puilTe lire. 

CLAUDE JUILLET , ni ca 

Touraine vers le commencement du 

« 

fei^eme Jucle, mon en iCCu 

1 . 

P ENDANT que M. Laubarde^ 
mont informoit de la poffeflion des 
Religieufes de Loudun , où il avolt été 
envoyé parla Cour ,1e diable menaça d’é- 
lever le lendemain jufqu’à la voûte de 
FEglife quelqu’incrédule , s’il s’en pré- 
fentoit. Quillet qui entendit cela , ne dit 

mot : mais le l’endemain à Pheure prife, il 

\ 

(e préfenta dans l’Eglife ; & en préfence 
de Laubardemont d’une grande affem- 
blée , il défia le diable de tenir parole ^ 
Tom£ /« K 
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protefta qu’il fe moquoit de 'lui *, de 
’forte , dit Sorbi^ere , que le pauvre dia- 
'blefut penaut, toute la diablerie fut 
•fort interdite. M. Laubardemont s’en 
fcandallfa, décréta contre Quillet, 
'qui voyant que toute lamomerie n’étoit 
.^u’un jeu que le Cardinal de Richelieu 
îfaifoit jouer pour faire périr Urbain 
•Grandier, jugea qu’il ne faifoitpas bon 
>pour lui àLoudun*hi en France. Il en 
:f«rtit le plus promptement qü’il put, &c ^ 
>j)a(ra en Italie. 

II. 

La Callipédie de Quillet eft un bèl 
.ouvrage. Quelque mécontentement qu’il 
.eût, fit qu’il y inféra des Vers contre le 
Cardinal Mazarin. Ce Miniftre l’ayant 
.lu , fit avertir Quillet de lui venir parler:: 
mais au lieu de lui témoigner du reffen- 
itiment , il fe plaignit feulement avec 
-douceur de ce qu’il l’avoit fi peu ména- 
tgédans ce Poeme. Vous favez, ajouta-. 
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t-ll, qu’il y a long-temps que je vous 
ellime, &‘queiîjenevous ai pas fait da 
bien, c’eft que des importuns m’obfe- 
dent & m’arrachent les grâces ; mais je 
vous promets que la première Abbaye 
qui vaquera, fera pour vous. Quillet, 
touché de tant de bonté , fe jptta aux 
genoux du Cardinal , lui demanda par- 
don , & promit de corriger fon Po’éme 
de telle forte, qu’il en feroit content, 
,é le fuppliant dès-lors de vouloir bien fouf- 
frir qu’il le lui dédiât; ce .que le Cardi- 
nal lui permit. En effet , il en fit faire 
une fécondé édition, 5c le dédia au 
Cardinal, qui peu de temps auparavant 
lui avoit donné une Abbaye confidéra* 
ble. 

i 

j, 

I • 

1 . ♦ " 
i 

Kli 
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GUILLAUME DE BREBEUF^ 
né en Baffe-Normandie Van i€*8 ^ 
mort en iCGi, 

I. i 

B REBEU F , dans fa jeunefTe, n’avoit ' 
de l’inclination que pour Horace. 
Un de fes amis , nommé Gautier , fort 
bel efprit , n’avoit au contraire de l’at- 
tachement que pour Lucain , & le pré* 
féroit à tous les autres Poètes. Cette pré- 
férence caufoit fouvent des difputes en- 
tr’eux. Mais à la fin , fetigué de toujours 
difputer , Sc de ne rien terminer , ils 
convinrent que chacun d’eux liroit le 
Poète de fon compagnon , l’examine- 
roit & en jugeroit avec équité. La cho- 
fe fut faite comme elle avoit étoit réfo- 
lue; & il arriva que M. Gautier ayant 
lu Horace , en fut fi charmé , qu’il ne Je 
quitta plus depuis , & que Brebeuf ayant 
Iij Lucain , s’y abandonna de farte ^ 
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qu^emvTe de fon génie , il devint auffi 
Lucain , que Lucain même , & encore 
plus dans la tradudion qu’il nous en a 
donnée. 


FRANÇOIS LE MET EL DE 
BOIS-ROBERT , né à Caïn Tan 
y mort tn i6'6'2, 

I. 

B OIS-ROBERT étoit l’homme le 
plus agréable de Ton temps , & une 
efpece de favori du Cardinal deRiche- 
' lieu , qu’il délalToit par des contes çhar- 
mans. Quand ce Minière étoit malade , 
fon Médecin , M. Citois, avoit coutume 
de lui dire : Monfeigneur , nous ferons 
tout cevque nous pourrons pour votre 
fanté ; mais toutes nos drogues font inu- 
tiles , fi vous n’y mêlez un peu de Bois- 
Robert. 

II. ' 

Bois-Robert étant tombé dans W 

• K iij* 
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âifgrace du' Cardinal , l’AcadénaieFratW 
^oife qui lui devoit la proteâion de 
cette- Eminence y demanda Ton rappel : 

- elle fit pluSy elle eut recours à M. Citoisy 
qai mit au bas de la première ordonnance 
qu’il eut occafion de faire à Ton malade», 
Ttcipt Boi$~Kob*rt , ce qui réullit. 

IIL 

Bois-Robert aimoit le jeu avec 
ftafifion» le Ménagiana nous a confervé' 
vne aventure remarquable qui lui arriva, 
à ce fujet. Il perdit une fois dix mille écus 
contre le Duc de Roquelaure . Ce Sei- 
gneur qui aimoit l’argent voulut être 
. . payé , & ce fut Bautru qui fit raccom- 
modement. Bois-Robert vendit ce qu’il 
avoit , dont il fit quatorze mille francs. 
Bautru dit à Roquelaure en lui donnant 
cette fomme , qu’il falloit qu’il remît le 
furplus y & que Bois-Robert en recon- 
noiiTance feroit une Ode à fa louange ^ 
mais la plus mauvaife qu’il poutroit. 
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Quand’on faura dans le monde, ajoûta* 
t’il, que le Düc de Roquelaure aura» 
fait préfent de felze mille francs p our un» 
û méchante piece, que ne préfumera- 
. t^on pas qu’il eût fait pour une bonne 

IV. 

Le plaifir de la table étoit un vrai» 
plaifir pour Bois-Robert , 6c il penfoit' 
fouvent aux bons repas. Un jour qu’oc^ 
oupé apparemment de penfées fembla- 
- blés , il palToit dans la rue St. Anaflaf»* 
près d'un homme bleflfé à mort , il s*en-- 
tendit appeller pour le confeffer ; il s’ap-- 
procha , ôçpour toute exhortation il luî^ 
dit ; Mon camarade , penfez à Dieu ÿ 
dites votre Bcncdicite , piû$ s’en alla. 

V. 

Le penchant que Bois-Robert a voit 
rendre fervice, 6: l’accès favorable qu’on > 
favoit qu’il avoit auprès du Cardinal deif 
R.ichelieu , faifoit qu’il étoit fouvent im- 
portuné-, fur-tout pour fa famille \ c’e^i 

K-iv^ 
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ce qu’il marque clans une de Tes pièces 
Vers qu’il commence ainfi: 

Melchifédech étoit un heureux homme 
Et fon bçnheur eft l’objet de mes vœux ^ 

■ Car il n’avoit ni freres ni neyeux. 

VI. 

Bois-Robert mangeoit quelquefois 
chez M. le Cardinal de Retz , qui tenoit 
table ouverte. Un jour pour y avoir une 
place commode , il fe tint en bas ; & à 
mefure • qu’il voyoit arriver quelqu’un 
poiw dîner ^ il difoit & Jci[e; voulant 
faire connoître par-là qu’il y avoitquinze 
perfonnes, & que celui qui arri voit étoit 
le feizieme. Ce fut de cette maniéré 
qu’il éloigna tous ceux qui fe préfente- 
rent. Le Cardinal venant pour fe mettre 
à table , fut fort étonné de voir fi peu de 
convives : alors , Bois-Robert lui racon- 
ta de quelle.maniere il s’y étoit pris pour 
îeschaflTer, afin'd’y avoir place ; & b- 
chofe pafla en plaifanterie* 
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AprI:s la mort de M. Servlen , Su»" 
Intendant des Finances , Bois-Robert 
üt des Vers contre lui. Un defesamiç 
les ayant lus , lui demanda de quoi il 
s’étort avifé de faire des Vers cfontre ce 
Miniftre ? C’eR ,, lui répondit Bois-Ro-- 
ber t , parce qu’il eft mort« 

V 1 1 L 

Un Laquais de Defpréaux revenant J© 
chez Bois-Robert,. lui apprit que fa gout- 
te avoit redoublé r il jure donc bien 9 
dit Defpréaux. Hélas ! Monlieur , repar- 
tit le Laquais ^ il n’a plus que cette con- 
iblation-là l . I 

IX . 

Bois Robert Ce vantant un jour k 
des Dames , qu’ii avoit eu des coinman- 
demens fort honorables en France ; Ben- 
ièrade qui éfoit préfent, faifant min© 
de vouloir aflurer ce que Bois-Robert 
venoit de dire,, prit la parole , & dit %. 

K V 
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cela eft'très-véritable, Mefdames ; Mon*> 
f»eur a eu des commandemens fort ho- 
norables en France ; tout Paris l’a vu 
commander pendant dix ans aux troupes 
du Marais & de THotel de Bourgogne. 
Bois-Robert étoit fi fouvent à cet Hôtel, 
que Ménage l’ayant appelle X Aumôniu 
de C Hôtel de Bourgogne ^ le nom lui en 
lefia toujours depuis. 

X. 

Ou demanda un jour à Conrard , s’il 
croyoit l’Abbé de Bois-Robert bien dé- 
vot ; je le crois, répondit Conrard, de 
à’humeur de ce bon Prélat , dont parle 
Taflbni , qui au lieu de dire Ton Breviai- 
f e , jouoit des bénéfices au triftrae. 

XI. ' 

Conrard invitant Bois Robert à pu- 
blier fes Poéfies , celui-ci lui repréfenta 
qu’elles pourroient bien n’avoir-pas fur 
le papier , tout l’à-grément qu’i! avoit 
Part de leur donner quand il les récitoit. 
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En récitant des Vers , je fais merveilles ; 

Jé fuis, Conrard , un grand dupeur d’oreilles^ 


BIAISE PASCAL^ 

Tfià C 1er m'ont ' tn Auvergne CamSi^ ^■ 

mort•en'l66'^i^ 


l: 


C OMME Pafcal durant lés quatre ’ 
dernierffs années dé fa vie fe trou- ' 


voit à tous les Sâluts j vifitoif toutes les * 
Eglifés où on expofoit des Reliques , 6s^ 
avoit un Almanach fpiritüel qui l’inllrui- ' 
foit de tous ^les lieux où il y avoit des • 
dévotions particulières ; on a dit que la ‘ 
Religion rendoit les grands efprits capa- ' 
biesde petites chofes, & les petits efprits'» 
capables des grandes.'- 



Quelqu’un a dit que la conduite,' 
l’humilité , la mortification , la croyance" 
deFafcalmortifioientplusleslibertinsque 
fl l’on lâchoit fur eux une douzaine de='' 

MiHiônnaireSt 

» 
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III. 

Pascal difoit qu il vaut beaucoup 
mieux s’attacher à faire fentir aux hom- 
mes la beauté & la majeflé de la Reli- 
glon , qu’ækür en démontrer féchemene 
la véritl. 

IV. 

Le P. Daniel dans la réponlê qu’il a 
faite aux lettres Provinciales , s’exprime* 
ainfi: Les gens fages fe font moqués 
des Editeurs de Pafcal , qui ont avancé 
qu’à l’âge de douzre ans , fans avoir la 
' des livres de Géométrie , fans avoir eu 
dès maîtres , fans y avoir pu donner que 
quelques heures de récréation, qu’on ne 
lui laiflbit pas apparemment paffer en fa- 
îitaire , il étoit arrivé dé fuite à la 32e, 
propofîtion d’Euclide. Un Jéfuite fe trou- 
vant dans une affemblée , où l’on badi- 
jioit fort de cela , & où l’on fe moquoit 
de cette fable , dit froidement ; que les 

I 

9mls de Pafcal lui faifoient en. cela tout 
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au pius juftice , & qu’ils n’en difoient pa-y 
encore aflfez ; & comme on le preflà de 
s expliquer fur une chofe qu’on voyoit 
bien qu’il ne dlfoitpas fort fërienfementj» 
il ajouta qu’il lui femblolt que c’étoit trés-^ 
peu de chofe que cette hyperbole , quel- 
qu’outré qu’elle parât, pour reconnoître 
1 obligation qu’ils lui avoient pour lès 
Provinciales dans lefquellès il en avoit 
bien fait d’autres en leur faveur. Tout 
le monde en demeura d’accord , & on 
avoua qu’on ne pouvbrt pas payer en 
meilleur monnoie les fervices que Paf!» 
cal avoit rendus à cés Meflienrs»^ 

V. 

Le Pere Petit Didier, Denédlftin ^ 
raconte que dans le temps que le Comt& 
de Buffi étoit à la Baftille, les Jéfuites 
le prièrent de répondre aux Provincia-» 
les , l’alTurant de fa grâce ôcde quelque 
chofe de plus. Il ouvrit l’oreille à cette 
propofition ; on lui fournit des Mémoi- 





Ï.30 A'N E C D’O T'E s' 
resj.ilfe mit à travailler, & déploya^ 
toutes les forces de fon efprit . pour faire- 

4 

quelque chofe digue de fa réputation ÔC-' 
de fon fu)et. Mais après quelques elfais , ■ 
il abandonna l’entreprife , 5 i avoua qu’il • 
étoit impoffible d’y léuffir. 

VI. 

Pascal’ dit qu'il eft'rare que les’^ 
grands Géomètres foient fins , & que les " 
gens fins foient Géomètres. - 

VII. 

Un jour qu’ôn ■ parloir Littérature - 
chez le Préfident de Lamoignon , Del-' 
préaux foutint les anciens à la -réferve ’ 
d’un feul' moderne qui furpaflbit à Ton ' 
gré les vieux & les nouveaux.- Un Jefui- 
te lui demanda quel étoit donc ce livre lî = 
diflingué dans fon efprit ; il ne voulut ' 
pas le nommer; Corbinelli lui dit : Mon- 
fieur, je vous conjure de me le dire , afin 
que jê le life toute la nuit. Defpréaux lui 
répondit en riant : Eh , Monfieur , vous 

♦ 
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ITâvez- lu plus d une fois ! Le Jéfuite re^- 
prend & prefle Defpr'éaux de nommer 
eetAuteur.fi merveilleux , avec un air 
dédaigneux. Derpréaux- lui dit: Mon' 
Pere , ne me preflez point. Le Pere con* 
tinue: enfin Defpréaux le prend par le- 
bras, & lé ferrant bien fort , lui dit : Ek 
kien , vous U voule ^ , c'ejl Pafcaly mx>r<^ 
bleu, Pafcallàixi le Pere tout étonné j. 
Pafcal ejl beau autant que U faux le peut 
être. Le faux / dit Defpréaux , le faux !. 
facbez qu’il eft auffi vrai qu’il eft inimi- 
table. On vient de le traduire en trois 
langues. Le P; répond , il n’èft pas^plus 
vrai pour cela. • 

Vin. 

Le Pere Bouhours s’èntretenant avec 
Defpréaux fur la difficulté de bien écrire 
, en François , lui nommoit ceux de nos 
Ecrivains qu’il regardoit comme fes mo- 
dèles pour la pureté de la langue. Def- 
prçâiiA rejéttoit tous ceux i^u’il nom- 
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moit. Quel eft donc félon vous , lui dît 
le P. Bouhours , l’Ecrivarn parfait ? Mon 
Pere > reprit Defpréaux , lifons les Let- 
tres Provinciales , & croyez-moi , ne 
lifons pas d’autre Livrei 
IX. 

On conlécve précieufement dans la 
Bibliothèque de St. Germain-des-Prés , 
tous les papiers informes où on a trouvé 
les penfées de Pafchal. On a pris foin de 
les coller l’une à côté de l’autre dans 
un livre de papier blanc , fort propre»» 
ment relié. Ce rt’eft pas le monument le 
moins refpeélable de Paris. 


P lE RRE D E MA RC A y 
ai dans Le. Biurn l'an mort en 

i6€x, 

I. 

M onsieur de Marca, fi célébré 
par fon Livre de la Concorde du 
Sacerdoce & de l’Empire , fut envoyé- 
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avant d’étre Evêque, dans la CatalognCy 
qui s’étoit mlfe fous la protedion dfe la 
France. Il étolt chargé de prendre cor> 
noiffance des affaires de la Juftice , de 
la Police , des Finances & même del’Ar- 
mée. Il s’y fit aimer d’une maniéré qui a 
peu d’exemples , comme il parut par les 
prières & les pélérinages qui fe firent 
pour fa guérifon, lorfqu’en 1644, 

attaqué d’une maladie, quüe mit à l’ex> 

« 

trêmité. La Ville de Barcelone entr’au- 
tres > fit un vœu public à Notre-Dame 
de Montferrat, qui en eff élôîgnée d*ime 
journée, & y envoya en (en nom, douze 
Capucins nuds pieds , fans fandales , 6c 
douze jeunes filles auffi pieds nuds,. les- 
cheveux épars , & vê.tues de longues ro- 
bes blanches. M. de Marca fut perfuadé* 
qûe ces vœux & ces prières avoient oU- 
tenu fa guérifon , & il ne quitta point la 
Catalogne fans aller faire fes dévêtions 
à Montferrat^ 
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II. 

Le Cardinal de Retz , ayant donné’ 
fa démiffion dé l’Archevêché de Paris en 
i66Z) le Roi y nomma M. de Marca , 
qui mourut trois jours «près avoir reçu* 
fes Bulles , &• avant d’avoir pris pofleA^ 
lion. Sa mort donna-occadon à cette Epi- 
taphe badine r 

Ci gît l’illuffre de Màrca 

Que le plus grand des Rois marqua 

Pour’le Prélat de Ibn Eglife ; 

Mais la mort qui le temarqua ,, 

Et qui k plaît à la furprife 
Tout auffi-tôt le démarqua. 

GAUTIER DE COSTES^ 

DE LA CaLPRENEDE' , né in. 
Péj-igord, mort en iCCg,. 

i; 

.a 

L a Calprenede fut Offîaerdans le/ 
Régiment des Gardes ; on dit qu’é- 
tant de fervice , il montoit fouventdans 
là.falle dè ràppartcment . de-la. Reine ^ 
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où il dëbitoit des hinoires agréables 
qui attirbient du monde auprès de lui ^ 
& que les femmes de la Reine , & mê- 
me les Dames de la Cour, s’y arrêtoient 
pour l’ëceuter. La Reine fe plaignant un 
jour à Tes femmes de chambre , de ce 
qu’elles ne fe rendoient pas exaélement 
à leur devoir, elles lui répondirent qu’il 
y avoit dans la première faite de fon ap- 
partement , un jeune homme qui con- 
toit les hiRoires du monde les plus amu- 
fantes, & qu’on ne pouvoit s’empêcher 
de l’écouter : cela donna à la Reine , la 
curiofîté de le voir, & elle en fut fi con- 
tente , qu’elle lui donna une penfion. 

IL 

LÀ Calprenede n’étant que Cadet 
dans le Régiment des Gardes , compofa- 
fon Silvandrc : de l’argent qu’il en eut , il 
s’habilla d’une maniéré bizarre ; & com- 
me on lui demanda le nom de fon étoffe^ 
il répondit que c’éioit d\x Silvandrc* 
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III. 

La Tragédie de Mithridatc, fut re- 
prétemée la première fois le jour des 
Rois , ce qui donna lieu à une plaifan- 
terie. A la fin de la piece, Mithridate 
prend une coupe empoifomiée, & après 
avoir délibéré quelque temps , il dit ea 
avalant le poifon : 

Mais c eft trop différer. 

Un plaifant du Parterre, acheva ainfî le 
Vers, 

Le Roi boit f le Roi boit* 

IV. 

Le Cardinal de Richelieu s’ètant fait 
lire une Tragédie de la Calprenede, die: 
que la piece étoit bonne, mais que les 
Vers étoient lâches. Cette répoqfe fut 
rapporté à l’Auteur , qui répliqua par 
cette faillie vraiment gafeonne : comment 
lâches ! dit-il , cadedis y U ny a rien de 
tâche dans la maifon de la Calprenede» 

V. 

Une Dame Efpagnole, lifoit dans 
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Cléopâtre , une longue ôc tendre con- 
verfation , entre un amant & uneamatr- 
te : qm<r«fprit mal employé ^ dit-elle, 
ils étoient enfembU , & ils éiount feuls ! 

NICOLAS PERROT 

d'Ablan&OURT , né à Châlons-fur^ 
Marne P an \CoG , mon en 

I. 

L es Traduélions de M. d’Ablan- 
court furent reçues avec un applau- 
diffement univerfel , & M. Vaugelas les 
trouva fl belles , qu’il refit tout fou Quin- 
te-Curfe fur ce modèle , quittant enfin 
le ftyle de M. CoefFeteau , qu’il avoit ad-’ 
miré pour fuivre celui de M. d’Ablan- 
court.^C’eft cet homme illufiré" & fi fa- 
vant en notre langue, qui a lui-même 
tendu ce témoignage ; ayant petit de fa 
main fur fon manuferit , qu’il avoit ré- 
formé Sc corrigé fon ouvrage iurTArrian 
fie M. d’Ablancüurt , qui pour le ftylç 
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hiftorique, n’aperfonne à fon avis qvâ 
■le/urpaffe; tant il eft clair &C débarraffé, 
élégant court. 

II. 

D’Ablancourt ne voulut jamais 

• travailler de lui-mdme , & fe borna à 
faire des traduélions. Quand on lui en 
,parloit,;il difoit qu’il n’étoit ni Prédica- 
vteur ni Avocat pour faire ou des Plai- 
■ doyers ou des -Sermons ; que le monde 

♦ étoit plein de livres de politique, que 
■■tous les difcours de morale n’étoientque 
des redites de Plutarque & de Séneque ; 
&• que pour fervir fa patrie, il valoit 
.mieux traduire de bons Livres que d’err 
faire de nouveaux , qui le plus fouvent 
ne difoient rien de neuf. 

I I I. 

D’Ablancourt n’avoit dans les 
commencemens d’autre confeil que M. 
Patru : depuis qu’il connut M. Conrard 
■& M. Chapelain , il prenoit auili leurs 
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«vis *, mais fur-tout de M. Conrard , avec 
lequel il revoyoit tous fes ouvrages , & 
d’autant plus volontiers , que ne fa- 
chant ni Grec ni Latin, il lui donnoit 
moins de peine. Car lorfqu’il venoit à 
Paris pour faire imprimer, il étoit tou- 
jours preffé de s’en retourner ; & par cet- 
te raifon quand on luifaifoit des difficul- 
tés , il s’en défendoit avec beaucoup de 
chaleur & comme en colere , parce que 
les difficultés lui donnoientà travailler.., 
& reculoient par conféquent fon retour; 
& cette humeur le gagna fi fort , que fur 
la fin de fes jours , & dans (à derniere 
traduélion , il ne confultoit on du moins 
ne croyoit plus perfonne. Ce ri’étoit en 
lui ni préfomption ni vanité , ce n’étoit 
que promptitude , & une envie précipi- 
tée de fe décharger de . fon fardeau ; car 
du refte quand fon livre étoit imprimé ^ 
il recevoir librement tous les avis qu’on 
lui donnoit j &c prelToit même fes amis 
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âelui en donner, pour s’en fervîr à la 

fécondé édition. 

IV. 

De tous les Ecrivains de fon temps',’ 
d’Ablancourt fut jugé le plus propre à 
écrire l’hiftoire du Roi. Il accepta la pro- 
portion qui lui en fut faite par l’ordre de 
M. Colbert, avec une penfion de mille 
écus. Il alloit venir à Paris & s’y établir 
pour être à portée de recevoir les inftruc- 
tions dont il auroit befoin. Mais M. Col- 
bert, lorfqu’il en rendit compte au Roi , 
ayant dit à Sa Mâjefté que d’Ablancourt 
étoit Proteftant, tout fut rompu. Je ne 
veux point, dit le Roi , d’un hi/lorien 
qui foit d’une autre Religion que moi ; 
ajoutant néanmoins qu’à l’égard de la 
penfion , puifque cet Ecrivain avoit du 
mérite d’ailleurs , il entendolt qu’elle lui 
fut payée. 

V. 

D’Ablancourt étoit fils d’un hom- 
me 


I 

I 
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sne qui en fa vie avoit fait cent mille vers.' 
Cependant; il n’en a jamais pu faire deux 
de fuite , quoiqu’il eût , comme il difoit» 
le feu de trois Poëtes. 

•V I. 

D’Ablancourt avoit- un Laquais . 

nommé BalTan qui viv-oit avec lui dans 

une extrême familiarité. Il jouoit un 

jour & perdoit fon argent. BalTan qui 

voyolt ce qui fe palToit , le tire par le 

mlhteau & lui dît à Toreille : Morbleu 

vous perdez tout notre argent , & puis 

tantôt vous me viendrez battre. Il n’y^ 

eut perte qui tînt , il fallut rire , Sc BalTan 

fit tout l’entretient & tout le divertifle- 

♦ 

ment du fouper. ' 

épitaphe de M. d* Ablancourt. 

L’illuftre d*AJblancourt ^ repofe en ce tom^; 
beau : 

* 

Son génie à fon fiecle a fervi de flambeau ; 
Dans fes fameux écrits , toute la France ad»* 
mire , 

Jpm /• 


L 


I4i Anecdotes 

Des Grecs & des Romains , les précieux tré4 
fors, 

A fon trépas on ne peut dire , 

Qui perd le plus des vivans ou des morts. 

— — — — > 

GUILLAUME ' B AUT RU , 
né à Paris Pan i588 ^ mon 
en iSCSf 

I. 

M onsieur de Bautru, rhomme 
le plus célébré de fon temps 4>ar 
l’agrément de fon efprit, étoitde l’A- 
cadémie Françoife quoiqu’il n’eût rien 
écrit. Comme il avoit la réputation de 
dire rarement la vérité, Marigni difoit 
de lui qu’il étoit né d’une fauffe couche , 
qu’il avoit été baptifé avec du faux fel , 
qu’il ne logeoit jamais que dans des Faux- 
bourgs, qu’il palToit toujours par de fauf- 
fes portes , qu’il cherchoit toujours les 
faux-fuyans , & qu’il ne chantoit jaipai^ 
faux-bourdoii. 
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IL 

; ''J Monsieur de Eaufru , pour (avoir (î 
4m homme donnoit à manger , deman- 
floit : U voit-on a midi ? 

lil. 

. B AUTRU n’ahnoit pas Langeîi , parce 
que' ce dernier fe'faifoit toujours un 
pJaifîr de le railler. Un jour que Langelt 
etoit dans une compagnie , où il y avoit 
quelque temps qu’il faifoit le fou , M,' 
•de Bautru vint à entrer ; fi-tôt que Lan-! 
geli l’eutapperçu, il lui dit: vous venez 
^îien à propos , Monfieur , poiir- me fé- 
conder , je me laflbis d’étre feul. 

IV. 

; MoNSiEURde Baùtrù eonfidérant un 
^our au deiTüs d’une chemlfléè , la Jufti- 
-de & la Paix en fculpture , qui fé bai- 
ibient : Voye^-vous , dit-il, en s’adref- " 
i(ânt à un ami avec quiil étoit; elles 
d*embrajfent , elles fe baifent , elles fe de» 
JèutadUu , pourne fe voir jamais, 

h ij 
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V. 

Menace ayant été abandonné dé 
tous fés amis , dans une occafîon impor- 
tante , foutint dans une compagnie , 
qu’il n’y avoit point d’honnêtes gens. 
Quelques jours après , un Laquais vint 
dire à Bautru, qu’un honnête homme 
demandoit à lui parler : comment , co- 
quin , un honnête homme , dit M. Bautru, 
en lui donnant un coup de canne fur la 
tête , qui t'a dit que c'efi un honnête honu 
me? M. Ménage , qui e(i Ji /avant , dit 
qu'ilnen connoît point, & toi fu prétends 
en connoUre ? 

.VL 

Le Duc d^Orlëans fe promenoit au 
Luxembourg , par une chaleur exceffi- 
ve. Bautru qui en étoit incommodé , & 
qui étpit découvert , s’avifa de dire , que 
Jes Princes n’aimoient perfonneile Prinçç 
prit aufli-tôt la parole , pour dire que ce 
fepro.çhç ne po;ïvpit pas le regarder , % 
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qu'il aimoit fort Tes amis. Si votre Alteffe 
ne les aime bouillis , reprit Baiitru , elles 
les aime au moins bien rôtis. . ■ 

• VH. 

Bautru difoit d’un certain Seigneur,' 
qu’il étoit le Plutarque des faquins , par- 
ce qu’il n’entreterioit les gens que de 
contes bA. 

VIII. 

Un Poëte avoit envie de faire impri- 
mer un Poëme qu’il avoit compofé. Bau^ 
tfu , à qui il en demanda fon fentiment, 
lui dit quej’ouvrage étoit long. Vous 
me feriez plaifir , reprit le Poëte , de me 
dire- ce qu’il faudroit faire à cela, en 
retrancher la moitié , répliqua Bautru , 
& fupprimer l’autre. . 

IX. 

Monsieur de Bautru difoit qu’il ne 
falloit pas s’abandonner aux plailirs^ 
qu’il ne falloir que les côtoyer. 
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. X. 

Monsieur de Bautru ayant été en- 
voyé en Efpagne , alla à l’Efcurial oir ii 
vit la Bibliothèque ; & par une confé- 
rence qu’il eut avec le Bibliothécaire^ 
îlconput que ce n’étoit pas un habile 
homme : Enluiteil vitle Roi qu’il l’entre- 
tint des beautés de cette Maifdh Royale,- 
du choix qu’il avoit fait de fon Biblio- 
thécaire : il lui dit qu’il avoit remarqué 
que c’étoit un homme rare , &: que 5a 
Majefté .pouvoir le faire Sur-Intendant 
i.'de Tes Finances : Pourquoi , lui dit le 
Roi ? Sire, ajouta-t-il , c’eft que comme 
\\ n’a rien pris dans vos Livres , il ne 
prendra rien dans vos Finances. 

XI. 

Quelqu’un étant allé voir Bautru 
dans le temps qu’il avoit da goutte, le 
trouva à table mangeant du jambon : 
Que faites-vous là ? lui dit fon ami ; ne 
favez-vous pas que le jambon eü cou?» 
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traire à la goutte ? Cela eft vrai ; lui ré- 
pondit froidement Bautru , il eft contrai- 
re à la goutte , mais il eft bon pour lé 
coutteux. 

XII. 

GoMEZétoit un Poëte fort pauvre» 
Il fe trouva un jour par hafard dans le 
Cabinet du Roi ; fttôt que M. Bautrü 
l’eut apperqu , il s’éc.ria : Comment ce 
iniférable a-t’ilpu pafler par tant de por- 
tes fermées & gardées par des Suiftes Ôc 
ëles Huiftiers , pour entrer en ce lieu , lui 
qui depuis dix ans n’a pu (brtir de l’Hô- 
pital , quoique les portes en foient tou- 
jours ouvertes. 

XIII. 

L’Abbé de la Riviere ’étoit allé à Ro- 
me pour tâcher d’être Cardinal , & en 
étoit revenufans rien faire; comme il 
avoit un fort gros rhume , Bautru dit , 
c’eft qu’il eft revenu fans chapeau. 
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XIV. 

Un Préfident de Bordeaux , homme 
très-ennuyeux ) alla voir un jour M. de 
Bautru. Le Laquais lui ayant dit que 
Ton maître y ètoit , l’alla auffi-tôt aver- 
tir de cette vifite ; Comment , dit Bau- 
Iru , tu as dit à cet importun que j’y 
étoit , va lui dire que je fuis malade. Le 
Laquais s’acquitta de fa commiiHon. Je 
veux lui tâter le poux pour voir la force 
de Ton mal , repartit le Préiident. Le La- 
.quais efirayé vint apprendre â Bautru lé 
mauvais fuctïès de Ton artifice. £h bien , 
lui dit Ton maître , va lui dire que je fuis 
mort. LeDomellique porta en tremblant 
cette trille nouvelle au Préfident, qui tout 
affligé de cette nouvelle, s’obftina à 
voir Bautru pour lui donner de l’eau bé- 
nite. Celui-ci eut à peine le loifir de fe 
jetter dans un lit, & de s’envelopper 
d’un drap , où il joua le perfonnage d’un 
mort très-naturellement. Le Préüdent ^ 
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Rprès avoir fait plufteurs exclamations , 
fit au pied du Ut fa priere qui dura près 
d’une h^ure;ilalla enUn s’emparer d’un 
grand bénitier qu’il apperqut dans la 
ruelle, ,&t il le yerfa jufqu’à la derniere 
goutte fur le Comédien de la mort: il 
s’en alla enfuite. 

XV. 

La R eine avoit fouvent demandé inn* 
tilement à voir Madame de Bautru. Son 
mari confentit un jour à la mener à la 
Cour, après avoir averti qu’elle étoit 
fort fourde , & lui avoir dit d’un autre 
côté que la Reine avoit de la peine à en> 
tendre. La Reine commenta la fcene 
en crisnt à pleine tête , de Bau- 

tru ccfitinuoit fut le même ton. Le Roj» 
qui avoit été averti par Bautru du -myfte* 
re , rioit de tout Ton cœur. A la fin la Rei- 
ne qui s’en a pperqut, dit à Madame de 
Bautru ; N^eft-il pas vrai , Madame , que 
Bautru vous a fait aoireque j’étois four* 
‘ L V 
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de? Ce que Madame Baûtra lui avouar» 
Ah» le méchant» continua la Reine 
ilm’avoitditlamêmechofedevousf • 

XVI. 

Monsieur de Bautru fut bâtonné 
publiquement par l’ordre du Duc d’E- 
, pernun, fur lequel il avoit- plaifanté.' 
Desbarreaux voyant quelquetemps après 
M. de Bautru avec un bâton , s’écria : M. 
de Bautru porte Ton bâton comme S.- 
Laurent Ton gril , peur nous faire fouve-’ 
»ir de fon martyre. 

XVII. 

LouisXIII.àla porte d’une petite 
ville, écoutoit impatiemment une ha« 
tangue ènnuyeufe. Bautru crut qu’il fe> 
toit plailir au Roy d’interrompre l’Ora-' 
teur: Monfieur, lui demanda-t-il» les' 
ânes dans votre pays , de quel prix font- 
ils ? L’Orateur s’arrêta , & après avoir 
legardé Bautru depuis les pieds /u/qu’à 
|a tête ; quand ils’ font ^ lui reponda-il 
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de votre poil & de votre taille , ils va- 
lent dix écus ; &: il reprit le fil de fa ha« 
langue. 

XVIII. 

Amelot rapporte que dans le temps 
qu’on l’affommoit , Bautru s’écria : Ah î 
Meflieurs, la vie , la vie. Trois mois 
après un de ces gens de main rencon- 
trant Bautru dans l’Eglife de Notre-Da- 
me, il lui dit par moquerie, ah Medieurs, 
la vie , la vie ! Bautru , au lieu dé Te fi- 
cher, répondit plaifamment : je n’ai ja- 
mais vu d’écho pareille à celui-ci , qui 
répété ce qu’on dit trois mois après. 
XIX. 

Bautru difoit que le cabaret étoit 
un lieu où l’on vendoit la folie par bou- 
teille. 

XX. 

Bautru dit au Sur -Intendant des 
Finances Defmery , en lui préfentantura 
Poète ; Voilà un homme qui vous don-. 
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nera' l*immortalité; mais il faut que vous 
lui donniez de quoi vivre. Monfieur , lui 
répondit Deûnery , louer un Sur-Inten- 
dant des Finances , c’eft provoquer le 
peuple à fé déchaîner contre lui ÿ c eft 
réveiller le chat qui dort. Si le Poète 
que vous m’amenez avoit le fecret de fai- 
re taire le peuple durant ma vie feule- 
ment, )e luidonnerois de quoi vivre bien 
’ à fon aife. Puis , adrelTant la parole au 
Poète : Monfieur, lui dit-il , je vous fe- 
rai plaifir en tout ce que je pourrai > mais 
à la charge que votre mufe fera muette 
pour moi; les Sur-Intendansnelbnt faits 
que pour être maudits. 

XXL 

L E s quatre difeurs de bons mots du 
régné de Louis XI 1 1. étoient Engevin, 
le Prince de Guimené , Bautru, le Com- 
te de Lude, & le Marquis de Jarzet. 
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JEAN OGIER DE GOMBAULD , 
né en Xaînionge fur ta fin du fti^ieme 
fiecle y mort en 1666. 

I. 

^^OMBAüLD étoit në cadet d’uiï 
quatrième mariage. II avoir cou*- 
■tume de ledire lui-même en badinant > 
pour s*eacuier de ce qu*il n*êtOft pas 
riche. 

ÏI. 

Il prêfenta un jour au Cardinal de 
Richelieu des vers de (à compofîtion. Le 
Cardinal en les lifant , dh ; voilà des 
chofes que je n*entends pas. Il répondit 
auili-tôt : ce n*eR pas ma faute : à quoi 
cette Eminence voulut bien ne pas 
prendre garde* 

H!. 

Une mere affligée de la mort de fon 
fils unique , pria Gombauld de lui faire 
une Epitaphe. Il lui fit celle-ci : 
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Colas ell mort de maladie ; ' 

Tu veux que j’en pleure le fort. 

Que diable veux-tu que j’en die : 

Colas vivoit , Colas eft mort. 

I V. 

Dans les mémoires que Gotnbauld 
fournit pour former les ilatuts de TAca- 
démie Franqoife , il propofoit que cha- 
cun des Académiciens fût tenu de corn- 
pofer tous les ans , une piece petite ou 
grande à la loufange de Dieu : & M. 
Siimond vouloit que tous les ans les 
Académiciens fuifent obligés par fer- 
ment à employer les mots approuvés par 
la pluralité des voix de fademblée. De 
forte , que. fi cette loi eut été reque , 
quelque averfion qu’on eut pu avoir pour 
un mot , il eut fallut néceiTairement 
s’en fervir , & qui en eut ufé d’autre 
forte , auroit commis , non pas une faute^ 
mais un péché. Ces deux idées ne furent 
pas fuivies, 
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GEORGE S eu D É Rl^ 
ne au Havre de Grâce r ah 
mort en i66y. 

I. 

S C U D É R I' difoit ordinairement 
pour s’exeufer de la viteffe avec la- 
quelle il travailloit , qu'il avoit ordre de 
finir. On peut le comparer à Ma gnon , 
dont il eil parlé dans Defpréaux , qui 
avoit éntré^ris un Poème intitulé Ÿ En- 
cyclopédie qui devoit être d’environ 
trois cens mille vert. On lui demanda un 
jour quand Ton Poëme* feroit achevé : Il 
fera bientôt fait \ dit- il , je n'ai plus que 
Céht mille vers & faire ,’&£ il le difoit fort 
férieufement. ‘ ' 

‘ '■ II.- • 

S C U D i R I étoit généreux , quoique 
pauvre. L’aventure qui lui arriva à l’oc- 
cafion de 'Ton' Poëme ôl 'Marie > en eft la 
ffkwç. Voici comme GhevVéaùk rap 
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porte* La Reine Chridine m’a dit cen^ 
fois qu’elle réfervoit à M, Scudéri pour 
la dédicace qu’il lut feroit de (on Maric^ 
une chaîne d’or de mille pidoles, Mais 
comme le Comte de la Gardie , dont il 
e(l parlé fort avanta^eufement dans ce 
Poëme , eiTuya la difgrace de la Reine 
qui fouhaitoit que le nom du Comte fût ôté 
de cet ouvrage , que je l’en informai 
il me répondit que quand la chaîne d’or 
feroit au(C grolFe 6c auffi pefante que cel* 
le dont il eft fait mention dans rhiftoire 
des Incas , il ne détruiroit jamais rantel 
OÙ il avoir facrifié. Cette fierté héroïque 
déplut à la Reine , qui changea d’avis ; 
&c le Comte ,de la Ç^die obligé de rc" 
connoître la générofité de M. Scudéri , 
ne lui en fit pas même un remerciment. 

111 * 

C E qu’on Ht dans le voyage de Fa- 
chaumont & de Chapelle fur le Gouver- 
nement de Notre^Dami^di la Gardt en 
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Provence , qu’avoit M. de Scudéri , eft 
trop fîngülier pour ne pas trouver ici fa 
place. Une fine & maligne raillerie y 
régné comme dans tout le refîe de ce 
Voyage. Après avoir dit que quelque- 
unes des prëcieufes de. Montpellier 
croyolent M. Scudéri , 

Un homme de fort bonne mine. 
Vaillant , riche , & toujours bien mis j 
Sa fœur une beauté divine , 

Et Péliflbn un Adonis , 

On ajoute plus bas : 

Mais il faut vous parler du Fort, 

Qui fans doute eft une merveille ; 
Ceft Notre-Dame de la Garde , 
Gouvernement commode .& beau, 
Aquifuffit pour toute garde 
Un fuilTe avec fa hallebarde , 

Peint fur la porte du Château. 

M Ce Fort eft fur le fommet d’un ro- 
» cher prefque inacceftible , ft haut 
>» élevé , que s’il commandoit ï tout ce 
» qu’il voit au deftbus de lui ^ la plupart 
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)»> du genre humain ne vivroit que foai 

?> fon plaifir. 

Aufli voyons-nous que nos Rois , 

En connoiffant bien l’importance , 
Pour le confier , ont fait choix , 
Toujours de gens de conféquence 
De geos pour qui dans les alarmes 
Le danger auroit eu des charmes , 

De gens prêts à tout hafarder. 

Qu’on eut vu long-temps commander, 
£t dont le poil poudreux eut blanclû 
fous les armes. , 

» U N E defeription magnifique qu*on 

n a fait autrefois de cette place , nous 
» donna la curiofité de Taller voir. Nous 
H grimpâmes plus d*une heure avant que 
» d’arriver à l’extrémité de cette mon- 
» tagne , où l’on eft bien furpris de ne 
» trouver qu’une méchante mazuretrem- 
» blante, prête à tomberau premier vent. 
» Nous frappâmes à la porte , mais dou- 
w cernent , de peur de la jetter par terre, 
>» & après avoir heurté long-temps, fans 
> entendre même un chien aboyer dans 
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la cour. 

Des gens qui travailloient là proche , 
Nous dirent : Meflieurs, là dedans 
On entre plu» depuis long-temps ; 

Le Gouverneur de cette roche, • 
Retournant en Cour par le coche , 

A depuis environ quinze ans 
Emporté la clef dans fa poche. 

» La naïveté de ces bonnes gens nous 
>» fit bien rire , Car - tout quand ils nou$ 
» firent remarquer un écriteau que nous 
n lûmes avecalTez de peine,; carie temps 
» Tavoit prefque efFacé. 

Portion de Gouvernemenf, 

A louer tout préfentement» 

Plus bas en petit caraélere ; 

Il faut s’adrefler à Paris» 

• Ou chez Conrard le Secrétaire» 

Ou chez Courbé l’homme d’affaire » 
De tous Meflieurs les beaux efprits, 

I V. 

' SCUDÉRI avoit beaucoup voyagé 5c 
fc piquolt fort de nobleffe. Voici comme 
il s*en explique dans une préface : » Tu 
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w couleras aifement dit-il au Le£leur , 

» par-deffus les fautes que je n’ai point 
» remarquées , fi tu daignes apprendre 
» qu’on m’a vu employer la plus longue 
» partie de l’âge que j’ai à voir la plus 
w belle & la plus grande partie de l’Eii- 
» rope , & que j’ai pafie plus d’années 
» dans les armes , que d’heure dans mon 
>» cabinet) & beaucoup plus uféde meche 
» en arquebufe, qu’en chandelle: de forte 
» que je fais mieux ranger les foldats 
>» que les paroles , & mieux quarrer les 
» bataillons que les périodes. » 

V. 

Dans l’épltre dédicatoife d’une de 
fes pièces au Duc de Montmorency , il 
dit : Je veux apprendre à écrire de la main 
gauche y ajînque la droite s' emploie àvous 
Jervîrplus noblement. Et dans une autre 
il dit : qu'il ejl forti d'une maifon oit ton 
na jamais eu de plumes qu'au chapeau. 
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Z> £ N I S DE S A L L Oy 
néàP^ris Can i6'i6‘ ^ mort en 

I. 

M onsieur de.Sallo eft le pre- 
mier qui ait imaginé les Journaux 
qui fe fiant H fort multipliés depuis lui. Il 
commença le Journal des Savans en 1 664 . 
En i66i il lui étoit arrivé une aventure 
qui lui fait trop d’honneur pour n’être pas 
rapportée au long, lly eutcette année une 
longue & cruelle famine à Paris. Un foir 
des grands jours d’EtéqueM. deSallo ve- 
noit de fe promener fuivi feulement d’un 
petit Laquais , un homme l’aborda , lui 
préfenta un piftolet , & lui demanda la 
bourfe , mais en tremblant , & en hom- 
jne qui n’étoit pas expert dans le métier 
qu’il faifoit. Vous vous adreffez mal , lui 
dit M. de Sallo , & je ne.vous ferai guère 
fiche ; je n’ai que trois, piftoles que je 
ySHXf donne fort volontiers. Il les prit, ^ 


L. 
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d’en alla fans rien lui demander davantl-^ 
ge. Suis adroitement cet homme là , dit 
M.' de Sallo à Ton Laquais , obferve le 
mieux qu’il refera poflîble où il fe retirera 
& ne manqué pas de venir me le dire. 11 
fit ce que Ton maître lui commanda, fuivi 
le voleur dans trois ou quatre petites rues, 
& le vit entrer chez un Boulanger où il 
acheta un pain de (ept à huit livres , 
changea une des piftoles qu’il avoit. A 
dix ou douze maifons de-là il entra dans 
iine allée , monta au quatrième étage , 
6c en arrivant chez lui, où Tonne voyoit 
clair qu’à la faveur de la Lune , jetta (on 
pain au milieu delà chambre, 6>c dit en 
pleurant à fa femme & à fes enfans i 
Mangez , voilà un pain qui me coûte 
cher , ralTaffiez-vous-en, & ne raie tour- 
mentez plus comme vous faites ; un de 
ces jours je ferai pendu , & vous en ferez 
la caufe. Sa femme qui pleuroit au/E, 
l’ayant appaifé le mieux qu’elleput ramaf- 
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fa le pain en <donna à quatre pauvres 
enfans'qui languKToient de faim. Le 
Laquais vint faire à fon maître un rap- 
port de ce qu’il avoit vu & entendu. 
Le lendemain dès cinq heures du matin, 
M. de Salio fe fit conduire par fon Laquais 
chez cet homme. [1 s’informa dans le voi- 
finage ce qu’il étoit. On lui dit que c’étoit 
un Cordonnier bon homme & bien fer- 
viable , mais chargé d’une grofle famille 
très-pauvre. Il monta enfuite chez-lul 
& heurta à fa porte. Le malheureux la 
lui ayant ouverte , le reconnut poui ce- 
lui qu’il avoit volé le jour précédent: U 
fê jetta au(£-tôt à fes pieds , lui deman- 
da pardon , & le fupplia de ne le pas per- 
diie. Ne faites pas de bruit , lui dit M. de 
Sallo , je ne viens pas ici dans ce delTein- 
là. Vous faites , lui dit-il , un méchant 
métier , & pour peu que vous le fafliez 
encore, il pourra vous perdre, Tenez, 
jrpilà trente piftoles que je vous donne* 


Digitized by Google 



164 Anécdotes 
Achetez du cuir , travaillez à gagner la ' 
%'ie à vos enfans, & fur-tout ne leur 
donnez pas d’exemple aufli mauvais que 
celui que vous avez fuivi. 

H. 

« 

On lit dans Vigneul-Marville que M, 
deSailo mourut d’une maladie à laquelle 
les enfans des Mufes ne font guere fu- 
jets , pour laquelle il n’y a point de 
remedes dans Hypocrate ni dans Galien ; 
ou pour parler plus clairement , ajoute 
cet Auteur , il mourut du déplaifit d’avoir 
perdu cent mille écus, c’eft-à-dire , tout 
fon bien au jeu. 

HONORAT DE BUEIL; 

Marquis de Racan , ne en Touraine 
Can i58^ , mort en 16 ‘yo. 

I. 

S I Ton en croit Coftar , Racan avoit . 

tant d’incapacité pour la langue ta- 
jine > qu’iln’avoit jamais pu apprendre 

fon 
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ibn Conj^teor, & qu’il ëtoit obligé de le 
lire lorfqu’il alloit à confeiTe. 

I I. 

Malherbe difoit que Maynard étolt 
de tous fes difciples celui qui faifoir les 
meilleurs vers , mais qu’il n’avoit point 
deforce; que Racan avoit de la force, 
mais qu’il ne travailloit pas afTez fes vers; 
& que de Maynard & de Racan, on fe* 
roil un grand Poète. 

. iir. 

Deux amis de M. de Racan furent 
qu’il avoit rendez-vous pour voir Made- 
moifelle de Gournay. Elle étoit de Gal^ 
cogne, fort vive,& un peu emporté 
de fon naturel: au refte bel efprit, Sc 
comme telle elle avoit témoigné en 
arrivant à Paris une grande impatience 
de voir M. de Racan qu’elle ne connoif- 
f>it pas encore de vue. Un de ces Mef- 
lieurs prévint d’une heure ou deux celle 
du rendez-vous, & fit dire que c’étoit 
Tome /, M 


L 
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M. de Racan qui demandoit à voir Ma* 
4emoirelle de Gournay : Dieu fait com- 
me il fut reçu. Il parla fort à Mademoi- 
felle de Gournay des ouvrages qu’elle 
avoir fait imprimer, & qu’il avoit étu- 
diés exprès. Enfin après un quart d’heu- 
re de converfation , il fortit Sc laiffa Ma- 
demoifelle de Gournay . fort fatisfaite 
d’avoir vu M. de Racan. A peine étoit-il 
à trois pas de chez elle que l’on vint an- 
noncer un autre M. de Racan ; elle crut 
d’abord que c’étoit le premier qui avoit 
oublié quelque chofe à lui dire; elle fe 
préparoit à lui faire un compliment là 
deffus , lorfque l’autre entra & fit le fien. 
Mademoifelle de Gournay ne put s’em- 
pêcher de lui demander plufieurs fois s’il 
étoit véritablement M. de Racan , & lut 
raconta ce qui venoit de fe paffer. Le pré- 
. tendu Racan fit fort le fâché de la piece 
qu’on venoit de lui jouer, & jura qu’il 
ç*çn vçngeroit. Bref > Mademoifelle 
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Goiimay fut encore plus contente de ce- 
lui-ci qu’elle nel’avoit été du premier, 
parce qu’il la loua davantage. Enfin il 
pafla chez elle pour le véritable Racan , 
& l’autre pour un Racan de contrebande. 
11 ne faifoit que de forrir , lorfque M. de 
Racan en original demanda à parler à 
Mademoifelle de Gournay. Si-tôt qu’elle 
le fut ) elle perdit patience. Quoi , en- 
core des Racans, dit-elle ? néantfioins on 
le fit entrer. Mademoifelle de Gournay 
le prit fur un ton fort haut , & lui deman- 
da s’il venoit pour finfulter. Racan qui 
n’étoit pas ferré parleur , & qui s’atten- 
doit à une autre réception, en fut fi éton- 
né qu’il ne put répondre qu’e» balbu- 
tiant. Mademoifelle de Gournay qui 
étolt violente , & qui croyoit que c’étoit 
un homme envoyé pour la jouer , défai- 
fant fa pantoufle , le chargea à grands 
coups de mule, & l’obligea de fe fauver. 
J’ai vu jouer cette fcene par Bois-Robert 

M i; 
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en préfence du Marquis de Racan , dit 
Ménage; & quand on lui demandoitfi 
cela étoit vrai : oui-dà » difoit-il , il en efl 
quelque chofe. 

IV. 

Racan dlfoit à Malherbe, que Théo- 
phile qui étoit en prifon , accufé de plu- 
fteurs crimes , ne lui paroHToit coupable 
que d’un feul ; c’étoit d’avoir fait fort 
mal le métier de Poëte dont il fs méloit. 
S’il meurt pour cela , répartit Malherbe, 
vous ne devez pas avoir peur; car on ne 
vous prendra pas alTurément pour un de 
fes complices. 

V. 

On traduifit une fois pour Racan , qui 
n’entendoit pas le Grec , quelques Epi- 
grammes de l’Anthologie. Il les trouva 
il fades & d’un goût fi plat, que dînant 
le lendemain i la table d’un Prince , où 
l’on fervit devant lui un potage qui na 
fcnioit que l’eau , il fe tourna vers un dç 
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fes amis qui a voit vu ces Epigrammes: 
voilà y lui dit-il , un vrai potage à la 
Grecque, 

. V I. 

Madame Deflog.es , célébré par fon 
cfprit & par fon zele pour le Calvinifme, 
avoit prête à Racan le Livre du Miniflre 
Dumoulin, intitulé le Bouclier de la Foi^ 
& Ta voit obligé de le lire. Racan , après 
Tavoir lu , fît fur ce Livre TEpigramme 
fuivante. 

Bien que Dumoulin enfbn Livre « 

Semble n’avoir ri'en ignoré ; 

Le meilleur efl toujours de fuivre 
Le Prône de notre Curé ; 

Toutes les Doârines nouvelles 
Ne plaifent qu’aux folles cervelles : 

Pour moi , comme une humble brebis. 

Je vais o\i mon Pafteur me range ; 

Et n’ai jamais aimé le change , 

Que des femmes & des habits, 

VII. 

Malherbe ayant trouvé cette EpV: 

M ü) 
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gramme plaifante , l’écrivit lui - même 
fur le Livre , & l’envoya à Madame 
Defloges de la part de Racan ; la Dame 
fit répondre à Malherbe, qu’elle crut 
Auteur des vers , par Gon>bauld , aufll 
vif qu’elle pour la Religion prétendue 
jéformée. 

C’eA vous dont l’audace nouvelle 
A rejeité l’Antiquité j 
Et Dumoulin ne vous rappelle 
Qu’à ce que vouJ avez quitté. 

.Vous aimez mieux croire à la mode : 

C’eft bien la foi la plus commode, 

Pour ceux .que le monde a charmés^ 

Les femmes y font vos idoles ; 

Mais à grand tort vous les aimez , 

Vous qui n’avez que des paroles. 

SAMUEL S O R B l E RE, 
ni dans U Diocefc d'Ui^ls Ban 16'iS , 
mort en lô'^o, 

h 

C LEMENT IX. avant fon éleva- 
tlon au Pontificat , étoit en grand 
«ommerce de lettres avecSorbierei mais, 
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il ne le traita jamais que comme fon. 
ami , fans avoir foin de fa fortune'. Sor- 
bieres’en-plaignoit plaifamment , en di- 
ftnt qu’il avoir plus befoin d’une charte’ 
tëe de pain que d’ua ballin de confitures. 
On envoie , difoit-il , des manchettes à 
un homme qui.n’a point de chemife. 

II. 

SoRBlERE n’étoit pas favant. 11 cher- 
choitàavoir commerce de lettres avec 
tous ceux dont la réputation étoit gran- 
de, afin dedonner del’éclatàla fienne.Il 
étoit en alTez grande liaifon avec Hobbes 
& Gaffendi. Hobbes écrivoit à Sorbiere 
fur des matières de Philofophie. Sorbie- 
re.envoyoit fes lettres à Gaflendi , & ée 
que Gaffendi répondoit , lui fervoit pour 
•répondre aux lettres de Hobbes, qui 
c*royoit Sorbiere grand Philofophe, A U 
■fin lé jeu fut découvert. 

III. 

Sorbiere appelloit le^ relations des 

M iv 
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voyageurs, les Romans des Philofopbe^i 

PIERRE LE MOINE, 
Jifuiu, né à Chaumont en Ba£îgny:^ 

Van 1602 , mort en 

« 

L e Pere Sirmond 5 t le P. le Moine, 
tous deux Jéfuites , ont écrit fur des 
matières bien différentes. L’un n’a fait 
que des Livres d’érudition; & l’autre 
ti’a fait que des Livres François à Tu/âge 
des Dames; comme, la Gallerie des 
femmes fortes, fes peintures morales, 
fa dévotion ailée , & autres dp cette na- 
ture. Un jour le Frere portier des Jéfui- 
^e« alla dire au P. Sirmond que des Da- 
mes le demandoknt: Mon Frere, dit le 
P. Sirmond , fongez-vous bien à ce que 
vous dites? des femmes me deraander-î 
Sans doute vous vous méprenez ; il faut 
réceffairement que celbit le P. le Moine 
que ces Danses demandent. 
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II. 

Le Pere le Moine dit à la tête de fe» 
ouvrages, que l’eau de la riviere au bord 
de laquelle il a compose Tes vers , efl il 
propre à faire des Poëtes, que quand 0» 
en feroit de l^eau bénite , elle ne chaffe^ 
foit pas le démon de la Poéfîe.^ ' 

ni. 

Quelques Ecrivains fe font efforcé» 
d’imiter Balzac. Le P. le Moine qui avolt 
de l’efprit de l’imagination , a pairé 
le but. Le P. Senault de l’Oratoire , di* 
foit par cette raifon, que c’étoit Balzac 
en Pantalon. 

IV. 

Quelqu’un demandant à Defpréaur^ 
pourquoi il n’avoit pas parlé du P. le 
Moine dans fes écrits , il répondit : 

II s’eft trop élevé pour en dire du malÿ 
11 s’eil trop égaré pour en dire du bleist. 

■ 

M V 
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FRANÇOIS DE LA MOTHE LE 
y AYER , ne à Paris l'an i588 ^ 

I monemC’jz, 

I. 

Q uand n fut queftlon de don- 
ner un Précepteur au Roi Louis 
XIV , on jetta d’abord les yeux fur M. 
le Vayer, comme fur celui que le Car- 
dinal de Richelieu avoit deftiné à cette 
fonélion. Mais la Reine ayant pris la ré- 
folution de ne donner cet emploi à aucun 
homme marié , il fallut par néceflité le 
donner à un autre. M. le Vayer fut char- 
gé feulement de l’éducation de Mon- 
fieur , frere du Roi. 

J 

La Mofhe le Vayer ayant fait un Li- 
vre d’un dur débit , fon Libraire lui en 
fit des plaintes : Ne vous mettez pas en 
peine , lui dit-il , )e fais un fecret pour 
lé faire acheter. Il employa fes amis pour 
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le faire ' défendre. Dès q«i^il fut défen- 
du,- tout Mé^ïnohdè ;vouIu<‘râvdir , &C 

• t * f 

;on flit biérîtôt' obligé d’en faire une fc- 
conde’éditibtï. ■ 

III. ' 

Le Pere Merfenne , Minime , favoît 
employer - ingénieufement les'penfécs 
des autres. Ce qui fit qu’un jour la 
"Mothe le Vâyér appella ce Philofophe 
U bon Larron. 

I V. • 

• La Mothe le Vayéf parloit volontiers 
d’un ’Ecrtva'm - fcrupuleux , lequel fut 
vingt-quatre heures à rêver comment il 
feroit pour éviter de dire ce feroit y à 
caufe de la reflfernblance des deux pre«. 
mieres fyllabes. . • 

..fl r » * 

, î < <*i * y t • " * 

, lîn Y ^ . > t. . ^ 

■ Les relations des pâys'='éloighes 

» » 

étoient les délices de M. le Vayer. Cond- 

me il avoir la mort fur les lèvres , Bei*- 

* * «]^ 

nier fon ami l’alla voir, Il ne l’eut pas 


m 
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plutôt reconpu , qu’il lm dit : eh btar^ 
quelles nouvelles àvez vous du grami 
Mogol ? Ce furent prrfque ces deririeref 
paroles ; il expita peu de temps après. • 


» 


T AN N'EGUl LE-^FEKREz 


ni à. Caïnta i6'iS, mort en iC'/z, 


T ANNEGUI le FEVRE , peré de 
Madame Dacier, apprit le Grec 
fans aucun feccurs. On lui a foavent ei>* 
tendu dire 9 que quand on a un peu d’ef« 
.prit & de jugement , on n*a pas befoîa 
de maîtres pour les langues , & que ia 
plus grande diihculté , c*eû d*apprendr.e 
à‘les lire. • ' , . . 


II. 

Le Fevre eut de grands démôlès avec 
l’Académie Scie ConlUloire de Saunjur^ 
cùil étoit Rëgerit , pour avoir écrit dans 
nn de fes ouvrages, qu’il pardonnoit â 
Sapho d’avoir aimé les femmes, puifque 
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cette fureur lui avoir iBfplré une belte 
Ode fur ce fujct. Ce n^étoit qu’une plai- 
iânterie, que l’on prit fétieufement» 

iir. 

Le Fevre fit un voyage a Par» , oh 
M. Colbert chercba à l’arrêter par clc5 
propolkion-s très - avantageufes» Il fut 
■ébranlé; mais tout d’un coup, & Iprfque 
fes amis s’y attendoienr le moins , il par- 
tit àc s’en retourna à Saumur. On vei^ 

• 

que ce fut le fouvenir de Mademoifelle 
Liger, & l’impatience de lai revoir, qui 
le déterminèrent à partir frbrufqnement^ 
II penfa périr dans ce voyage fur la Loi^ 
re, fon bateau prenant l’eau de tous^ 
côtés. Quand il fut hors de danger, Il fit 
le diâique fuivant 1 

Qui J juvat haud peniffc tuis , Li^erinty fub 
undis , 

Si perco ÿummis , o Ligtrina , tuh /*j 

I V. 

Le Fevre dédiarfon Commentaire û» 
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Lucrèce à Pélinbn , cjui étoit àla BaftllCt 
Pëliflon lui faifoit une penfion cent 
écus ,qui lui étoit payée par Ménage , 
parce que Péliflfon ne vouloir pas qu on 
iut qu’elle venoît de lui. Elle fut payée 
jufqu’à l’emprlfonnement de Péliffon. 
Ménage fit alors favoir à le Fevre, le 
nom de fon bienfaiteur , qui n’étoit plus 
en état de lui faire du bien. 

N T O I N E G O DE A l/y 
Évêque de Venu & de GraJJe , né à 
'' Dreux C an 1 , mort en / Gy 2 . 

I. 

M onsieur Godeau étoit un peu 
parent de M. Conrard, & lo- 
geoit chei lui lorfqu’il venoit à Paris, 
Les Poéfies qu’il y apportoit de Dreux, 
donnèrent lieu à M. Conrard d’afiTem- 
bler dans fa maifon , quelques gens de 
lettres , pour en entendre la lefture *, Se 
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ces a(7emblées furent proprement Tori* 
gine de l’Académie Françoife. 

II. 

Monsieur Godeau fut fort goûté à 
l’Hôtel de Rambouillet ; & c’étoit de lui 
que Mademoifelle de Rambouillet Julie 
d’Angennes, difoit dans une de fes let- 
tres à Voiture: w II y a ici un homme 
plus petit que vous d’une coudée , àc 
H je vous jure , mille fois plus galant. » 
Sa taille, 6c l’affeâion que cette Demoi- 
felle lui témoignoit , lui Hrent alors don- 
ner le nom de yam de Julie. Defpréaux 
difoit auin de Godeau, que c’étoit un 
Poète toujours à jeun. 

III. 

Lorsque l’AbbéGodeau préfenta au 
Cardinal de Richelieu , la Paraphrafe 
qu’il avolt &ite en Vers, du Cantique 
Bénédicité omnia opéra Domini Domi- 
no ; le Minière lui dit d’un ton gracieux; 
M. l’Abbé, vous me donnez le Bénédicité^ 
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&cmol je vous donnerai CraJ/it. L’Evêché 
de Graffe K)l fuc en eâfet conféré quel- 
ques jours après. 

IV. 

' Monsieur Godeau étant Evêque Je 
GrafTe , fut député de la part des Etats 
de Provence , pour remontrer à la Reine 
Anne d’Autriche , Régente du Royait- 
me , que cette Province ne pouvoir pa» 
payer une Comme confidérable , qu’elfe 
lui avoir fait demander. Il dit entr’autre» 
chofes , dans fa harangue , que ta Pro- 
vence étoit fort pauvre , & que comme 
elle ne portoit que des Jafmins & dès^ 
Orangers , on la pouvoit appeller une 
gueufe parfumée. 

V. 

Monsieur Godeau difoit des Provenu 
ceaux ^.qu’ils étoient riches de peu de 
bien , glorieux de peu d’honneur ^ fa- 
vans de peude fdence. 
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VI. 

Lorsque l’Hiftoire Eccléilaftiquede 
M. Godeàu*, déjà Evêque , commença 
à paroître, le Pere le Cointe , de l’Ora- 
toire , fe trouva chez un Libraire avec 
quelques Savans. M.Godeau y éioitaufli. 
Il avoit eu foin de cacher toutes les mar- 
ques de fa dignité, qui auroit pu le faire 
connoître. La converfation roula fur cet- 
te nouvelle HiHoire ; & fuivant la cou- 
tume, aflfez ordinaire aux Savans, on en 
parla avec beaucoup de liberté. Le Pere 
le Cointe , convint qu’il y avoit-des cho- 
fes excellentes dans cet ouvrage ; qu’oA 
ne pouvoit rien lire de plus judicieux 
que ces réflexions : mais il ajouta, qu’J 
auroit fouhaité plus d’exaélitude dans 
les faits , & plus de critique. Il ht enfui- 
te remarquer quelques endroits qui l’a;- 
.volent le plus frappé. M. Godeau écoi> 
toit fans rien dire. Après le départ de ce 
Pere ^ il eut grand foin de favolr fon not^ 
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& fa demeure. Le même jour il fe retl* 
dit à rOratoIre , & fe fit annoncer. On 
peut s’imaginer qu’elle fut la furprife du 
Pere le Cointe , lorfqu’il le vit. Il lui fît 
des excufes de fon indifcrétion. Le Pré- 
lat le remercia au contraire de fa fincé- 
rité , le pria de continuer ce qu’il avoit 
commencé le matin , & lui fit cette priè- 
re avec tant d’inftance, qu’il ne put lui 
refufér fa demande. Ils lurent enfemble 
cette Hiftoire , fur laquelle le Pere le 
Cointe fit d’amples remarques. Le Pré- 
lat , après l’en avoir remercié , en profita 
dans une nouvelle édition. Depuis et 
temps , il honora le Pere le Cointe de 
fo n amitié. 

• V 1 1. 

Lorsque M. Godeau eut fait impri- 
mer la vie de S. Paul en Vers , il la por- 
ta auMinifire Daillé, qui étoit fon inti- 
me ami. Cette vie étant contenue dans 
ph Po'êrae-aflez court, M. Dailiele lut 
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fut le champ , & en fa préfence : lorfqu’il 

vint à Pendroit dont il eA parlé au chap. 

23 des aéles des Apôtres , il fe mit à fou- 

rire en voyant la ma*niere avec laquelle 

M. Godeau décrivoit S. Paul attendant 

dans l’antichambre du fouverain Sacrif^ 

• * 

tcur, Ô£ s’amufant à regarder les ta- 
bleaux qui y étoient. M. Godeau s*étant 
apperqa que M. Daillé fourioit , lui en 
demande la raifon. Celui-ci lui répon- 
dit : vous, Monfieur , qui avez A bien 
fait l’HiAoire de l’Eglife , & qui la polTé- 
dez fi bien , y avez-vous vu que les 
Juifs , depuis le retour de la captivité ^ 
aient eu des tableaux chez eux ? M. Go- 
deau rçconnut fa faute & la corrigea. 
VIII. 

Monsieur Godeau difoit que la Pa- 
radis d’un Auteur, c’étoitde compofer; 
que fon Purgatoire c’étoit de relire & de 
retoucher fes compofitions ; mais que fon 
Enfer étoit de corriger les épreuves de' 
l’Imprimeur. 
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JEAN -BAPTISTE POCQUELIN 
DE MOLIERE y ne à Paris C an 
/620 , mort en # 673 . 

I. 

M OLIERE avolt un grand-pere qui 
l’aimoit éperdument ; &c comme 
le bon-homme avoir de la paffion pour 
la Comédie , Il l y menolt fouvent. Le 
pere qui craignoit que ce plaifir ne dif- 
lîpât Ton fils , & ne lui ôiâr l’attention 
qu’il devoit à Ton métier , demanda un 
jour au bon>homme> pourquoi il menoit 
fi fouvent cet enfant au Théâtre. Aver- 
vous envie, lui-dlt-il avec indignation , 
d’en faire un Comédien ? Plut à Dieu , 
lui répondit le grand-pere, qu’il futaufli 
bon Comédien que Belle-rofe ! Cette 
réponfe frappa le jeune homme , lexlé^ 
goûta de la profeffion de Tapiffier , 6c 
lui donna du goût pour la Comédie* 


Digitized by Google | 



Littéraires. 

I I. 

. On prétend que le Prince de Contl 
Toulut faire le jeune Mohere Ton Secré- 
taire, & qu’heureufement pour la gloire 
duThéatreFranqois , Moliere eut le cou- 
rage de préférer (bn talent à un pofte ho- 
• norable. Si ce fait eft vrai , il fait égale- 
ment honneur au Prince ôcau Comédien. 
III. 

Les Moufquetaires , les Gardes du 
Corps, les Gendarmes, les Chevauz- 
legers entrolent à la Comédie fans payer, 
& le Parterre en étoit toujours rempli ; 
de forte que Moliere prefTépar les Comé- 
diens , obtint du Roi un ordre pour 
qu*aucune peribnne de fa Maifon n’en- 
trât à la Comédie fans payer. Ces Mef- 
peurs indignés , forcèrent la porte de la 
Comédie , tueient les portiers , &c cher- 
chèrent la troupe entière pour lui faire 

r 

éprouver le meme traitement. Mai? Bé- 
jart , qui étoit habillé en vieill4r4 
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pour la pièce qu’on allolt jouer, fe pré- 
fenta fur le Théâtre : eh! MeJJîeurs,. 
leur dit-il » épargne:^ du moins un pauvre 
vieillard de foixante & quinze ans , qui 
na plus que quelques jours à vivre. Le 
compliment de ce jeune Comédien qui 
avoir profité de fon habillement pour 
parler à ces mutins , calma leur fiireur, 
Moliere tint ferme , & l’ordre du Roi 
fut depuis obfervé. 

IV. 

Moliere avoit le coeur admirable; 
Baron lui annonça un jour à Auteuil un 
homme que Textrême mifere empêchait 
de paroître : il fe nomme Mondorge , 
ajouta-t-il. Je le connois , dit Moliere , 
il a été mon camarade en Languedoc. 
C’efl un honnéte-homme. Que jugez* 
vous qu’il faille lui donner ? Quatre pit 
tôles, dit Baron, après avoir héfité 
quelque temps. Hé bien, répliqua Mo- 
Here , je vais les lui donner pour moi ^ 
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donnez lui pour vous. ces vin's;t autres 
que voilà.- Monclorge parut ; Moliere 
l’embraflà , le confola , 6c joignit au 
prefent qui lui fdifoit , un inagnifique 
habit de Théâtre , pour jouer les rôles 
tragiques. 

■ V. 

Moliere revenoit d’Auteuil avec 
le fameux muficien Charpentier. Il don' 
na l’aumône à un pauvre , qui un inftant 
après fit arrêter le carrofle , 6r lui dit: 
Monfieür y vous n’avez pas eu deflTein de 
me donner une piece d’or. Où la vertu 
va-t-elle fe nicher?' s’écria Moliere, après 
un moment de réflexion: Tiens', mon 
ami , en voilà un autre. 

. VI. 

Moliere difoit que le mépris étoit 
une pilule qu’on ne pouvoir bien avaler ,- 
mais qu’on ne pouvoir guere la mâchec 
fans faire la grimace. 
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VII. 

Moliere étoit défigné pour remplir 
la première place vacante à l’Académie 
Françoife. La compagnie s’étoit arrangée 
au fajet de fa profeflion. Moliere n’auroit 
plus joué que dans les rôles du haut co- 
mique. Mais fa mort précipitée le priva 
d’une place bien méritée , & l’Académie 
d’un fujet fi propre à la remplir. 

VIII. 

Moliere fe préfenta un jour pour 
faire le lit du Roi. Un autre Valet-de- 
Chambre qui le devoir faire avec lui fe 
retira brufquement , en difant qu’il ne 
le ferotc point avec un Comédien. Bel- 
locq , autre Valer-de-Chambre , homme 
de beaucoup d’efprity ôt qui faifoit de 
très-jolis vers , s’approcha dans le mo- 
ment 4 dit : M. de Moliere vous 
voulez bien que j’aie l’honneur de faire 
lit du Roi avec vous. Cette aventure 
vint aux oreilles du Roi, qui fut très-mé- 
content 
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content qu’on eut témoigné du mépris à , 
Moliere. 

IX. 

Moliere avoir commencé à traduire 
Lucrèce dans fa jeunenTe, & ii auroit 
achevé cet Ouvrage fans un.malheur qui 
lui arriva. Un de fes domeiliques prit un 
cahier de cette Traduâion pour faire des 
papillotes. Moliere , qui étoit facile â 
irriter , fut li piqué de ce contre-temps ; 
que dans fa colere , U jetta fur le champ 
le refte au feu. Pour mettre plus d’agré- 
ment dans cette Traduélion, il avoit 
rendu en Profe les raiibhnemens Philofo^ 
phiques , & il avoit mis en Vers toute& 
les belles defcriptions qui fe trouvent! 
dans le Poème de Lucrèce. 

X. 

Moliere lUbit fes G>médies à une 
vieille fervante nommée Laforêt ; & lors- 
que les endroits de plaifanterie ne l’a>^ 
voient point frappée^ il les corrigeoit^ 

Tpw /. N 
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|>arcequ*U avoit plufieurs fois ëprowi 
iùr fon Théâtre que ces endroits ne réuP> 
üÆbient point. Un jour Moliere pour 
réprouver le goût de cette forvante ÿ lui 

lut quelques fcenes d’une Comédie 

» • 

qu’il difoit |tre de lui , mais qui étolt 
àe Brécourt 9 Comédien. La fervante 
ne prit point le change , 6c après en 
.avoir oui quelques mots» elle foutint 
quefonmaitre n’avoit pas fait cette piece* 

XI. 

Perrault dit dans Tes Hommes illu(- 
itres , que le pere de Moliere , fâché du 
parti que fon hls avoit pris d’aller dans 
les Provinces ^ouer laComédie» le ût fol> 
liclter inutilement par tout ce qu’il avoit 
él’amis , de quitter cette .penfée. Enfin , il 
lui envoya le maître chez qui il l’avoit 
mis en penfion pendant les premières 
années defes études^ efpérant que par 
l’autorité que ce maîtroitiivoit eue fur lui 
pendant ce temjp$>làj il pourroit le ra« 
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'mener à Ton devoir; mais bien-loin que 
ce bon homme lui perfuadât de quitter 
là profeffion, le jeune Moliere lui perfua- 
da de rembrafTer lui-même, 8c d’être le 
Doêleur de leur Comédie; lui ayant re- 
préfenté que le peu de Latin qu’il fa voit , 
4e rendroit capable d’en bien faire le per* 
Ibnnage , 8c que la vie qu’ils meneroient 
feroitbien plus agréable que celle d’un 
homme qui tient des penfionnaires. 

XII. 

Racine regarda toujours Moliere 
•comme un homme unique ; 8c le Roi lui 
demandant un jour quel étoit le pre- 
mier des grands Ecrivains qui àvoient 
honoré la France pendant fon régné , il 
lui nomma Moliere : Je ne le croyois pas* 
répondit le Roi ;mais vous vous y con- 
QoilTez mieux que moi. 

-XIII. 

Sur la fin de fes jours , Moliere ne vW 
voit que de lait: mais lorfqu’il alloit à fit 

N ij 
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maifon d’Âuteuil » il engageolt Chapel^ 
le à faire les honneurs de fa table, & lui 
lailToit le choix des convives. Molière 
s’étant allé coucher un foir, laiiTa Tes 

amis à table. La converfation tomba in'- 

» 

fenflblement fur la Morale vers les trois 
heures du matin. Que notre vie eft peu 
de chofe , dit Chapelle ! qu’elle eft rem- 
plie de traverfes ! nous fommes à l’aiFut 
pendant trente ou quarante ans pour jouir 
d’un moment de plailir que nous ne trou- 
.vons jamais. Notre jeunelTe eft harcellée 
par de maudits patens qui veulent que 
nous nous mettions un fatras de faribO'- 

les dans la tête : Je me foucie morbleu 

*■ * • 

bien , ajouta-t-il , que la Terre tourne ou 

\ 

le Soleil ; que ce fou de Defeartes ait 
' raifon, ou cet extravagant d’Ariftote. 
J’avois pourtant un enragé Précepteur , 
qui me rebattoit toujours de ces fadaifes- 
Iky&C. qui me faifoit fans celTe retomber 
|juf (pn Ejpicurç } encore pafle pour çt 
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Phïlofophe là, c’étoit lui qui avoit iô 
plus de raifon. Nous ne fommes pas dé- 
barrafles de ces fous là, qu’on nous étour- 
dit les oreilles d’un établifferaent. Tou- 
tes femmes font des animaux qui font 
ennemis jurés de notre repos. Oui, mof 
bleu, chagrins , injuAices , malheurs de 
tous côtés dans cette vie-ci. Ti» as par- 
bleu raifon, mon cher ami, répondit J.... 
en l’embralTant. La vie eil un pauvre par- 
tage ; quittons-là , de peur qu’on ne ré- 
pare d’auin bons amis que nous le fomT 
mes ; allons nous noyer de compagnie ; 
b riviere e(l à notre portée. Cela eil vrai, 
dit N. ...nous ne pouvons jamais mieux 
prendre notre temps pour mourir bons 
amis , &c dans la joie ; & notre mort fera 
du bruit. Ainli ce glorieux deffein fut 
approuvé tout d’une voix. Ces yvrognes 
fe lèvent , Sc vont gaiement à la riviere. 
Baron courut avertir du monde, & éveil* 
|er Molierei qui fut eâfrayé de cet extra-, 

N iij 
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Yagant projet, parce ^u’il connoîflbit\e 
vin de Tes amis. Pendant qu’il fe levoit, 
la troupe avoit gagné la riviere , &c ils 
s'étoient déjà failis d’un bateau pour 
prendre le large, afin de fe noyer cp plus 
grande eau. Des domefiiques & des gens 
du lieu furent promptement à ces débau*^ 
cliés jqui étoient déjà dans l’eau' , & les 
xepêcherent. Indignés du fecours qu’on 
yenoit de leur donner, ils mettent l’épée 
à la mzûn, courent fur leurs ennemis^ 
les pourfuivent jufques dans Âuteuil , Ôc 
lesvouloient tuer: ces pauvres gens ft 
fâuvent la plupart chez Moliere, qui 
voyant ce vacarme , dit à ces furieux: 
Qu’eft-ce donc que ces coquins-là vous 
ont fait, Meffieurs? Comment, ventre- 
bleu , dit J.... quiétoit le plus opiniâtre 
à fe noyer , ces malheureux nous empê- 
chent de nous noyer ? Ecoute , ^n cher 
Moliere , tu as de refprit , vois fi nous 
ÿVOQS tçitt Fatigués des peines de CC: 
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monde-ci, nous avons fait deÏÏeln de 
paffcr en Tautre pour être mieux. La ri?r 
viere nous a paru le plus court chemiir 
pour nous y rendre , ces marauds noue 
Vont bouché. Pouvons-nous faire moine 
•que de les en punir > Comment! Voue 
avez raifon, répondit Moliere > fortez^ 
d’ici coquins , que )e ne vous alTomme ^ 
dit-il à ces pauvres gens, paroHTanten co*< 
lere ; je vous trouve bien hardh de voue 
oppofer à de fi belles avions. Ils fe retK 
rerent marqués de quelques coups d’épéev 
Comment, Meffieurs , pourfuit Mo» 
liere , que vous ai-je fait pour former uie 
fi beau projet fans m’én faire part? Quoit 
vous voulez vous noyer fans moiWer 
vous croyois plus de mes amis.- Il a par- 
bleu raifon , dit Chapelle , voilà une in- 
jufiice que nous lui faifons. Viens donc 
te noyer avec nous. Oh I doucement 
répondit Moliere , ce n’efi point ici une 
a^ire à- entreprendre mal - à • propos>;r 

* N* îy: 
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c'efi la derniere aé^ion de la vie , il n’en 
faut pas manquer le mérite. On feroit 
aiïez malin pour lui donner un mauvais 
^ur ; ü nous nous noyons à l’heure qu’il 
ell , on diroit à coup fur que nous l’au- 
rions fait la nuit comme des dérefpérés 
pu comme des gens ivres.Saihfibns le mo- 
ment qui nousfaffe le plus d'honneur. De- 
main fur les huit à neuf heures du matin , 
]>ienàjeun, & devant tout le monde, 
nousirons nous jetter la tête devant dans 
la riviere. J'approuve fort fes raifons*, 
!dit N..... & il n'y a point le petit mot à 
'dire. Morbleu , j'enrage , dit L. . . . 
Moliere a toujours cent fois plus d'ef^ 
piat que nous. Voilà qui eft fait , re- 
mettons la partie à*demain , &c allons 
nous coucher , car je m'endors. Sans la 
préfence d’efprit de Moliere, il feroit 
Infailliblement arrivé du malheur, tant 
• ces Meilleurs étoient ivres &c animés 
contre ceux qui lesavoient empêchés da 
fc noyer. 
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XIV. 

Moliere n’ëtoit pas feulement boa 
Auteur & excellent Afteur ; il avoit tou- 
jours eu foin de cultiver la Philofophie. 
Chapelle & lui né fe paflbient rien fur 
cet article là : celai là pour GafTendi ; 
celui-ci pour Defcartes. Un Jour qu’ils 
revenoient d’Auteuil , ils firent naître 
une difpute. Ils prirent un fujet grave 
ppur fe faire valoir devant un Minime 
qu’ils trouvèrent dans leur bateau. J’en 
fais juge le bon Pere , dit Moliere , fi le 
fyftéme de Defcartes n’eft pas cent fois 
mieux imaginé que tout ce que-M. Gaf- 
fendi a débité pour nous faire pafTer les 
■ rêveries d’Epicure. Paffe pour fa mo- 
rale , mais le relie ne vaut pas la peine 
qu’on y fafle attention. N’efl-il pas vrai, 
mon Pere , ajouta Moliere ? Le Reli- 
gieux répondit par un hom , hom , qui 
faifoit entendre aux Philofophes qu’il 
étoit connoifTeur en cette matière mais 

N y 
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il eut la prudence de né Ce point mêler 
dans une converfarion (i échauffée. Oh l 
parbleu , mon Pere , dit Chapelle , qui; 
fe crut affotbli par Tapparente approba- 
tion du Minime, il faut que Moliere- 
con vienne que Defcartes n’a formé fon* 
iyffême que comme un Méchanicien ^ 
qui imagine une belle machine fans faire 
attention à l’elcécuhon. Le fyftême de 
cePhilofopheeff contraire à une infinité 
de phénomènes de la nature que le boiv 
homme n’avoit pas prévus. Le Minime 
fembla fe ranger du côté de Chapelle par 
un fécond hom^ kom% Moliere , outré de 
ce qu’il triomphoit , redouble (es efforts^ 
avec une chaleur de Philofophc pour dé- * 
nuire Gaffendi par de fi bonnes raifons ,, 
que le Religieux fut obligé de s’y rendre 
par un troifieme Jiom , hom obligeant , 
qui fembloit décider la queftion en fa 
. faveur. Chapelle s’échauffe , & criant 
i pleine tête pour convertir (on juge ^ 

t 
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il ébranla fon équité par la force de fcs 
poumons ; je conviens queVeA l’hom- 
tne du monde qui a le mieux rêvé , 
ajouta’ Chapelle ; mais morbleu il a pillé 
fes rêveries par-tout ^ & cela n’eft pas 
bien. N’eft il pas vrai , mon Pere , dit-il 
au Minime ? Le Moine qui convenoit de 
tout obligeamment, donna aufti-tât un 
iigne d’approbation , fans proférer une ' 
feule parole. Moliere , fans fonger qu’il- 
tétoitau lait, faiftt avec fureur le moment 
de rétorquer l’argument de Chapelle.' 
Les deux Philofophes en étoient aux- 
convullions & prefque aux inveéfives- 
d’une dil'pute.Philofophique, quand ils- 
arrivèrent devant les Bons-hommes. Le’ 
Religieux les pria qu’on le mit à terre;- 
il les remercia gracieufeniënt, & applau^ 
dit fort à leur profond favoir. Mais avant' 
que de fortir dubateau , il alla prendre’ 
fous les pieds du batelier fa beface qu’il 
y avoit mifc en entrant, C’étoit un Frer<> 


300 Anecdotes 
lay : les deux Philofophcs n’a voient point 
.vu fon enfeigne ; 6c honteux d’avoir per- 
du le fruit de leur difpute devant un 
homme qui n’y entendoit rien , ils fe re- 
gardèrent l’un l’autre fans fe rien dire. 
Moliere revenu de fon abattement ,'dit 
à Baron , qui dtoit de la compagnie , 
mais d’un âge à négliger une pareille 
converfation : Voyez, petit garqon , ce 
que fait le filence quand il eil obfervé 
avec conduite. Voilà comme vous faites 
toujours , Moliere , dit Chapelle ; vous 
me commettez fans ceffe avec des ânes 
qui ne peuvent favoir li j’ai raifon. Il y 
a une heure que j’ufe mes poumons, ôc 
3e n’en fuis pas plus avancé. 

XV. 

Moliere étoit fort ami du célébré 
'Avocat Furcroi, homme redoutable par 
la capacité 6c par la grande étendue de 
/es poumons ; ils eurent une difpute à 
jtable en préfence de Defpréaux. 
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, re fe tourna du côté du Satyrique, 6c dit: 
Qu*cjl-cc que la raifon avec un filet de 
voix , contre une gueule comme cela ? 
XVI. 

J’ÉTOis à la première repréfentation 
des Précieufes Ridicules de Moliere , dit 
• Ménage , 6c tout THôtel de Rambouil- 
let s’y trouva. La pièce fut jouée avec 
un applaudilTement général. Au fortirde 
la Comédie , prenant M. Chapelain par 
la main : MonGeur , lui dis-je , nous ap- 
prouvions, vous 6c moi , toutes les fotti-. 
Tes qui viennent d’étre critiquées G Gîte* 
ment 6c avec tant de bon fens; mais 
croyez-moi , pour me fervir de ce que 
Saint Remi dit à Clovis : il nous faudra 
brûler ce que nous avons adoré , & ado-^ 
rerce que nous a^^ns brûle* 

XVII; 

Un jour que l’on repréfentoit cette 
piece , un vieillard s’écria du milieu du 
parterre, courage, courage ^ Moll et à 
voilà la bonne Comédie* 
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XVIII. 

Un bon Bourgeois de Paris , vivant' 
bien noblement» s’imagina que Molière 
l’avoit pris pour l’originale de Ton Coctc^ 
imaginaire. Il crut devoir en être offenfë,. 
bc il en marqua Ton reflentiment à un de 
Tes amis rcomment , lui dit-il, un petit 
Comédien aura l’audace dé mettre im- 
punément fur le Théâtre, un homme' 
de ma forte ! je me plaindrai , a)oûta-ti 
il ; en bonne police , on doit réprimer 
l’infolence de ces gens-là. Ce font les 
peftes d’une Ville; ils obfervent tout,, 
pour le tourner en ridicule. L’ami, qui- 
étoit homme de bon fens , lui dit : eh i' 
Moniieur, fi Molierea eu intention fur- 
vous en faifant fon Cocu imaginaire , de* 
quoi vous plaignez- v#us } Il vous a pris 
du beau côté, vous feriez bienheu- 
reux d’en être quitte pour l’imagination. 
Le Bourgeois , quoique peu fatisfaitde 
. la réponfe de fon ami , ne laifia pas d’jr 
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feîre quelque réflexion , & ne retour!» 
plus au Cocu imaginaire. 

XIX. 

Le Roi', en fortant dè là* première* 
reprefentation des I^ckcux ,.dit à Mo- 
lière , en voyant paffer le Comte de 
Soyecourt, infupportable chailèur : voilà-, 
un grand original que tu n’às pas encore- 
copie. C’en fut affez : la feene du; Fâ- 
cheux chafleur fut faite & apprife en 
moins de vingt-quatre heures ;& comme 
Moliere'n’entendoit rien au^ jargon de 
la chafle , il pria le Comte de Soyecourt 
lui-méme de lui indiquer les termes 
dont il devoit fe fervir. 

XX. 

L’Écoie des femmes , éprouva dans 
la naüTance , de grandes contradiélions. 
Plapiflbn , qui paflbit pour un grand Phi- 
lofophe , étoit fur le Théâtre pendant la 
repréfentation , & à tous les éclats de 
f ire ; que le parterre failoit > il hauflbii; 
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les épaules & regardoit le parterre en 
pitié ; & quelquefois auili le regardant 
avec dépit , il difoit tout haut : Ri donc , 
parterre , ri donc. Le Duc de.... ne fiit 
pas un des moins aélés cenfeurs de cette 
piece. Qu’y trouvez-vous à redire d’eflen- 
. tiel, lui dit un connoilTeur? Ah, parbleu, 
ce que )*y trouve à redire eft plaifant ! « 

s’écria le Duc : Tarte à ta crème. Mais 
Tarte àlà crème n’ell point un défaut, ré- 
pondit le belefprit, pour la décrier com- 
me vous faites. Tarte à la crème ell exé- 
crable, répliqua leCourtifan : Tarte àla 
erèqze, bon Dieu! avec du fens commun, 
peut-on foûtenk une piece où l’on ait mis 
Tarte à la crème ? Cette expteffion fut 
bientôt répétée par tout le monde. Mo- 
lière fit jouer peu de temps après la Cri- 
tique de l’Ecole des femmes. La Tarte a 
la crème n’y .fut pas oubliée ; & quoique 
ce mot étant devenu ptoverbe , la raille- 
' rie que Moliere €n fit dans la Critique,^ 
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(ut partagée entre ceux qui l’avoient em- 
ployé ; le Seigneur qui favoit en être 
l’original , fut fi vivement piqué d’être 
mis fur le Théâtre, qu’il s’avifa d’une 
vengeance aufii indigne d’un homme de 
ia qualité > qu’elle étoit imprudente. Un 
jour qu’il vit paiTer Moliere par un ap- 
partement où il étoit , il l’aborda avec 
les démonftrations d’un homme qui vou- 
loir lui faire carefTe. Moliere s’étant in- 
cliné , il lui prit la tête ; & en lui difant : 
Tant à la crème Moliere , Tarte à la 
crème y il lui frotta le vifage contre fes 
boutons , qui étant fort durs & fort tran- 
chant , le mirent en fang. Le Roi qui vit 
Moliere le même jour, apprit la' chofe 
avec indignation , & le marqua auDuc 
d’une maniéré affez vive. 

XXL 

Mademoiselle de Brie avoit joué 
d’original , le rôle d’Agnès dans l'Eco- 
le des femmes. Les Comédiens la voyant 
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vieillir , l’engagèrent à céder cé rôle 
Mademoifelle DucroUi , qui époufa de« 
puis PoilTon fécond. Dès que la jeune 
Aélrice parut fur le Théâtre, tdht le 
Parterre demanda fî hautement Made- 
moifelle de Brie, qu’on fut obligé de 
l’aller chercher chez elle ; 6c elle joua en ' 
fon habit de Ville , avec des applaudit 
femens qui ne finUToient point. Elle gar^ 
da le rôle jufqu’à 65 ans. 

XXII. 

Le fameux Comte de Grammont a 
fourni à Moliere , l’idée de fon Mariage 
jfbrcé. Ce Seigneur , pendant fon féjour 
à la Cour d’Angleterre , avoir fort aimé 
Mademoifelle Hamilton. Leurs amours 
même avoient fait du bruit, & il repaf- 
foit en France fans avoir conclu avec 
elle.* Les deux freres de la Demoifellele 
joignirent à Douvres, dans le défTein 
de faire avec'lui le coup de piflolet. Du 
plus loin qu’ils l’apperqurent, ils kiL crie* 
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fcnt : Comte de Grammorït, n’avez^rous 
rien oublié à Loqdres ^ Pardonnez-moi, 
répondit le Comte ,.qui devinoit leur in* 
tention; )*ai oublié d’époufer votre foeur,; 
& )*y retourne avec vous pour finir cette 
affaire. 

XXIIL 

L’Amour Médecin,* efl le premier 
ouvrage dans lequel MoUere ait attaqué 
les Médecins. Il logeoit chez un Médé> 
cin, dont la femme eitrémement ava- 
re , dit à Mademoifelle Moliere , qu’ellt 
voUloit augmenter le loyer de la portion 
de Maifon qu’elle occupoit. Celle - ci 
ne daigna pas feulement l’écouter ; 6c 
fbn appartement fut loué à un aütre* 
Moliere époufa en cette occafîon la pàf- 
fîon de fa femme , 6c attaqua le Méde- 
cin. Depuis ce temps-là , it n’a ceffé de 
tourner en ridicule la Médecine. U défi- 
nifibit un Médecin : un homme que l’on 
paie pour conter des fariboles dans la. 
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chambre d’un malade, jufqu’à ce que la 
nature Tait guéri , ou <jué les remedes 
l’aient tué. 

XXIV. 

Tout le monde fait que le Mlfantrci 
pe fut d’abord mal reçu , & qu’il ne fe 
foûtint au Théâtre qu’à la faveur du Mé- 
decin malgré lui. On rapporte un fait 
fingulier , qui peut avoir contribué à la 
difgrace de la meilleure Conlédie qui ait 
été jamais faite. A la première repréfen- 
tation , après la leélure du Sonnet d’O- 
tonte, le Parterre applaudit : Âlcefte dé- - 
montre dans la fuite de la fcene , que les 
pcnfées & les vers de ce Sonnet éroient 
■ De ces colifichets dont le bon fens murmure* 
Le Public confus d’avoir pris le change, 
s’indifpofa contre la Piece. 

* XXV. 

• Lorsque Moliere donna fon Mifah- 
Irope , il étoit brouillé avec Racine. Un 
flatteur crut faire plaifir au dernier^ après 
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la première reprëfentation , en lui di- 
sant : la piece eft tombée , rien n’eft là 
froid ; vous pouvez m’en croire, j’y étois. 
Vousy étiez? reprit Racine, & moi je n’y 
étois pas : cependant je n’en croirai rien, 
parce qu’il eft impoflible que Moliereait 
fait une mauvaiie piece ; retournez-y ôt 
examinez la mieux, 

XXVI. 

On fait que les ennemis de Molière 
voulurent perfuaderau Duc de Montau- 
Cer , fameux par fa vertu fauvage , ^ue 
c’étoit lui que Molière jouoit dans le 
Mifantrope. Le Duc de Montaufter alla 
voir la piece , 6c .dit en fortant , qu’i/ 
fiuroit hhn voulu reJftmbUr au Mifan* 
trope de MolUre. 

XXVII. 

Il y a une Anecdote aftez plaifante 
au fujet de la chanfon qu'ils font doux , 
ffouteilU ma mie , &c, que chante Sga? 
fiarelje 4^ns le Médecin malgré lui î M* 
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;Rofe , de l’Académie Françoîfe St Sé^ 
crétaire du cabinet , fit des paroles La- 
tines fur cet air , d’abord pour fe di- 
irertir , ôc enfuite pour faire une pe- 
tite piece à Moliere , à qui if reprocha 
chez le Duc de Montauher d’étre pla- 
giaire ; ce qui donna lieu à une fort vive 
6c plaifante difpute. M. Rofe foutint 
toujours en chantant les paroles Lati- 
nes; que Moliere les avoir traduites ~ 
en François d’une épigramme Latine 
imitée de VAruhologit^ voici ces pa-, 
«oies. 

t 

Quam dttkes , 

. -Amphora amana-, 

Ç^uam dulces 
Sont tua voces I 
J^umfundis merum in calices^ 

Uiinam femper ejjes plena ! 

Ah f ah , cara mca iagena 
Vacua cur jaces ! 

XXVIII. 

f 

La première repréfentation du Ttsc-» 
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tufTe fît un bruit étonnant dans Paris : 
les dévote poufTerent les hauts cris , & 
le Parlement défendit de jouer cette 
Comédie. On étoit afTemblé pour la 
fecopde repréfemation , lorfque la dé- 
fenfe arriva, Meffieurs , dit Moliere, 
en s*adrefTant à l*aflemblée , nous comp- 
tions aujourd’hui avoir l’honneur de vous 
donner le Tartuffe ; mais AI. le premier 
Préjident ne veut pas quon le joue, 

XXIX. 


Ce même mot fut tourné d’une ma- 
niéré un peu différente pat des Comé- 
diens de Province. Ils étoient dans une 
ville dont l’Evêque étoit mort depuis 
peu. Le Succeffeur moins favorable an 
Speéfacle , donna ordre que les Comé- 
diens partiffent avant fon entrée. Ils joue* 
rent encore la veille ; & comme s’ils euf- 
fent dû jouer le lendemain , celui qui 
annonça dit : Mellieurs , vous aurez de* • 
main le Tartuffe. • 


V 
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Huit jours après que le Tartuffe eut 
été défendu , on repréfenta à la Cour 
une pièce intitulée Scaramouche HtTtnîtcf 
& leKoi enfortant dit au Grand Condé : 
je voudrois bien favoir pourquoi les 
gens qui fe feandalifent fi fort de la Co- 
médie de «Moliere , ne difent rien de 
celle de Scaramouche ; à quoi le Prince 
répondit : la raifon de cela eft , que la 
Comédie de Scaramouche joue le Ciel 
.& la Religion , dont ces Meffieurs là 
ne fe foucient point ; mais celle de Mo- 
lière les joue eux-mêmes , ce qu’ils ne 
peuvent fouffrir. 

XXXI. 


Lorsque Moliere fit jouet fon Tar- 
tuffe , on lui demanda de quoi il s’avifoit 
défaire des Sermons. Pourquoi fera-t-il 
permis , répondit-il , au Pere Maim- 
bourg de faire des Comédies en Chaire, 
5c qu’il ne me fera pas permis de faire 
des Sermons fur le Théâtre ? 
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XXXII. 

Un jour qu’on reprëfentoit le Tar- 
tuffe , Champmélé qui n’étolt point en- 
core alors dans la troupe , fut voir Mo- 
lière dans fa loge qui etoit proche du 
Théâtre. Comme ils en étoient aux com-' 
plimens, Moliere s’écria : Ah , chien ! 
ah , bourreau ! & fe frappoit la tête com- 
me un poffédé. Champmélé crut qu’il, 
tomboit de quelque mal , & il étoit fort 
embarraffé. Mais Moliere qui s’apperqut 
de fon étonnement , lui dit ; ne foy.ez 
pas furpris de mon emportement ; je 
viens d’entendre un Adeur déclamer 
fauffement & pitoyablement quatre vers 
de ma piece : & je ne faurois voir mal- 
traiter mes enfans de cette force là , 
fans fou/frir comme un damné. 
XXXIII. 

Madame Dacier qui a fait honneur 
à fbn fexe par fon érudition , & qui lui 
en eut fait davantage , û avec la fcience 
Tome /, O 
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des Commentateurs , elle n’en eut pas eu 
refprit , fit une DUTertation pour prou* 
ver que l’Araphitrion de Plaute étoit fort 
au-defTus du moderne ; ma^is ayant oui 
dire que Moliere vouloit faire une Co- 
médie des Femmes fa vantes, elle fuppri- 
ma fa Diflertation. 

XXXIV. 

Lorsque Moliere fe préparoit à don- 
ner fon George-Dandin , un de Tes amis 
lui fit entendre qu’il y avoit dans le mon- 
de un Dandin qui pourroit fe reconnoî- 
tre dans la piecs, qui étoit en état par 
(a famille , non-feulement de la décrier , 
mais encore de le deflervir dans le mon- 
de. Vous avez raifon , dit Moliere à 
fon ami ; mais je fais un moyen fur de 
me concilier l’homme dont vous parlez : 
l’irai lui lire ma piece. Au fpeâiacle , où 
il étoit aÛadu , Moliere lui demanda une 
de fes heures perdues pour lui faire une 
leélute. L’homme en queiUon fe trouva 
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fî honoré de ce compliment , que toutes 
affaires ceffantés , il donna parole pour 
le lendemain « & il courut tout Paris 
pour tirer vanité de la leéfure de cette 
piece. Moliere , difoit-il à tout le mon** 
de , me lit ce foir une Comédie , vou- 
lez-vous en être. Moliere trouva une 
nombreufe afferablée & fon homme qui 
préfidoit. La piece fut trouvée ex-; 
cellente ; & lorfqu’elle fut jouée , per- 
fonne ne la falfoit mieux valoir que ce-i 
lui qui auroit pu $*en fâcher, une par-' 
tie des fcenes que Moliere avoit traitées 
dans fa piece, lui étant arrivées. Ce . 
fecret de faire paffer fur le Théâtre des 
traits un peu hardis , a été trouvé h bon, 
que pluheurs Auteurs Pont mis en ufage 
depuis avec fuccès. 

XXXV. 

Le Bourgeois Gentilhomme fut joué 
la première fois à Chambord : le Roi 
n’en dit pas un mot ^ ôt tous les Courti- 
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fans en parleront avec le dernier méprisé 
Le déchaînement étoit fi grand , que Mo* 
liere n’ofolt fe montrer : U envoyoit 
feulement Baron à la découverte, qui 
lui rapportoit toujours de mauvaifes nou- 
velles. Au boutdecinqou fixjoursonjoua 
cette picce pour la fécondé fois. Après 
la repréfentation , le Roi quin’avoitpas 
encore porté fon jugement , dit à Mo*, 
liere : je ne vous ai point parlé de vo- 
tre pieçe à la première repréfentation , 

« a' . • 

parce que j’ai appréhendé d’être féduit 
par la maniéré dont elle avoît été re- 
préfentée; mais en vérité, Moliere, 
vous n’avea encore rien fait qui m’ait 

mieux diverti , & votre piece eft exçç\- 

» * ^ ^ 

lente. Aufli-tôt ÜAuteur fut accablé de 
louanges par les Courtifans , qui répé* 
toient , tant bien que mal , ce que le 
I^oi venoit de dire à l’avantage de ce4ç 
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XXXVI. 

La fcéne 5* de l’afte 3® eft l’en- 
droit des Femmes favantes qui a fait le 
plus de bruit. Triflbtin & Vadius y 
font peints d’après nature ; car l’Abbé 
Cotin étoit • véritablement l’auteur du 
Sonnet à la PrincefTe Uranie. Il l’avoit 
fait pour Madame de Nemours, &C'il 
étoit allé le montrer à Mademoiftlle 
PrincefTe qui fe plaifoit à ces fortes de 
petits ouvrages, & qui d’ailleurs confi- 
déroit fort l’Abbé Cotin, jufques U 
même qu’elle l’honoroit du nom de fon ‘ 
ami. Comme il achevolt de lire fes vers. 
Ménage entra ; Mademoifelle les fit voir 
à Ménage fans lui en nommer l’auteur : 
Ménage les trouva , ce qu’effeéHvément 
ils étoient , déteflables. Là>defTus nos 
deux Poètes fe dirent à peu près l’un à 
l’autre, les douceurs que Moliere a û 
.agréablement, rimées. Peu de temps 
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après la mort du pauvre Cotin ^ on Bt 
ces quatre vers : 

Savez-vous en quoi Codn 
Différé de Triffotin) 

Cotin a fini lès jours , 

Triffotin vivra toujours* 

XXXVII. 

Dans le Malade imaginaire , la der- 
nière piece que Moliere ait mife au 
Théâtre , il y a un M. Fleurant Apo- 
thicaire , brufque jufqu’à rinfolehce , 
. qui vient une féringue à la main pour 
donner un lavement au malade. Un hon- 
nête homme frere de ce prétendu malade^ 
qui fe trouve là dans ce moment , le dé- 
tourne de le prendre , dontFÂpotWicaire 
s’irrite > & lui dit toutes les impertinen- 
ces dont les gens de Ta forte (ont capa- 
bles. La première fois que cette piece 
fut jouée , l’honnéte homme répondit 
à l’Apothicaire: Monjîeur, on 

^oit bim qm vous n*ayci coutume de par* 
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Ur qiià des culs. Tous les auditeurs qui . 
ëtoient à la première reprérentation^’ 
s’en indignèrent; au Keu qu’on fut ravi 
à la fécondé , d’entendre dire : alU[ V 
Monjieur , on voit bien que vous riavei^ 
pas accoutumé de parler à des vifages, 

XXXVIII. 

Despréaux n’approuvoit pas le jar-< 
gon que MoIiere mettoit dans la bouche 
de Tes payfans , 6c de quelques autres 
de fes perfonnages. Vous ne voyez pas 
difoit-il, que Plaute ni fes confrères 
aient eftropié la langue en faifant parler 
des villageois ; ils leur font tenir des dif* 
cours proportionnés à leur état, fans qu’il 
en coûte rien à la pureté du langage» 
Otez cela à Moliere , continuoit-il , je 
ne lui connois point de fupérieur pour 
l’efprlt & le naturel : ce grand homme 
l’emporte de beaucoup fur Corneille ÿ 
fur Racine 6c fur moi ; car , ajoutoit-il 
en riant , il faut bien que je me mettç 
de la partie. Oiy 
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XXXIX. 

Moliere étant mort, les Comédiens 
fe dirpofoient à lui faire un convoi ma- 
gnifique : mais M. de Harlai , Archevê- 
que de Paris , ne voulut pas permettre 
qu’on l’inhumât. La femme de Moliere 
alla fur le champ à Verfailles , fe jetter 
aux pieds du Roi, pour fe plaindre de 
l’injure que l’on faifoit à la mémoire de 
fon mari , en lui refufant la fépulture. 
Mais le Roi la renvoya, en lui difant que 
cette affaire dépendoit dû miniRere de 
'jM. l’Archevêque , ôc que c’étoit à lui 
qu’il falloit s’adreffer. Cependant , Sa 
Majefté fit dire à ce Prélat, qu’il fît en for- 
te d’éviter l’éclat le fcandale. M. l’Ar- 
chevêque révoqua donc fa défenfe , à 
condition que l’enterrement feroit fait 
fans pompe & fans bruit. II fut fait par 
deux Prêtres, qui accompagnèrent le 
corps fans chanter : & on l’enterra dans 
le Çimetiere , qui eR derrière la Cha^ 
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pelle de S. Jofeph , dans la rue Mont- 
martre. Tous fes amis y aflifterent, ayant 
chacun un flambeau à la main. Macfe* 
moifelle Moliere s’écrioit par-tout : quoi^ 
Von refufc la fépulturt à un homme qui 
mérite des autels? 

XL. 

Un Abbé crut faire fa cour au Grand 
Condé, en lui préfentant l’épitaphe qu’il 
avoit faite pour Moliere : ah , lui dit ce 
Prince, que celui dont tu me préfente 
l’épitaphe , n’eft-il en état de faire la 
tienne ! 

XLI. 

Deux ou trois ans après la mort de 
Molierv: , il fit un hiver très-rude. La 
Veuve de ce grand homme, fit porter 
cent veies de bois fur la tombe de foa 
mari , & les y fit brûler pour chauffer les 
pauvres du quartier. La grande chaleutr 
du feu fendit en deux la pierre qui 
vroit la tombe. 
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XLII. 

Dans une préface que les Anglots 
ont mife à la tête de la traduélion de 
Moliere , ils comparent les ouvrages de 
ce grand comique à un gibet. Le vice , 
dit>on , le ridicule y ont été exécu- 
tés , y demeurent expofés comme fur 
le grand chemin , pour fervir d’exem- 
pie aux Auteurs. 

XLIII. 

On voit aujourd'hui des Auteurs qui, 
parce qu’ils font jeunes, voudroient nous 
faire croire que Moliere a vieilli. La cho- 
fe eft rifible, dit un fort bel efprit ; mais 
il manque de rieurs. 
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HENRIETTE DE COLIGNI; . 
depuis Madame de la Su^ ^ mort 

en /67J. 

I. 

L a jaloufie que Monfîeûr de la Suze 
cdnqut contre elle » lui fit prendre la 
réfblution de la mener à une de Tes Ter- 
res. On prétend que la Comtefle , pour 
éviter de l’y Ativre » abjura la Religion 
Protefbnte , qu’elle profelToit comme 
(on mari , ce qui donna occafion à cë 
bon mot de la Reine de Suede , que Ma- 
dame de la Suze s’étoit Aiit Catholique ^ 
pour ne voir fon mari ni en ce monde ni 
en l’autre. La défunion augmenta en- 
tr’eux, ou par le changement de Religion 
ou par la jaloufie continuelle du Comte, 
ce qui infpira à la Comteffe le delTein de 
fe démarier , en quoi elle réuffit , ayant 
• offert à fon mari vingt-cinq mille écus , 
pour n’y pas mettre d’oppofîtion , ce 
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qu’il accepta. Le mariage fut ainiî caiKe 
par Arrêt du Parlement. On dit encore 
un bon mot à ce fujet ; que la ComtelTe 
avoit perdu cinquante mille ëcus dans 
cette affaire , parce que (i elle avoit at- 
. tendu encore quelque temps , au lieu de 
donner vingt-cinq mille écus , elle les 
auroit requs de lui pour s’en défaire. 

I r. 

On trouvoît quelquefois Madame de 
la Suze habillée parée de grand ma- 
tin. Quand on lui deniandoit la raifon , 
elle lépondoit fimplement : que /ai 

écrit ; pour faire connoitre qu’elle met- 
toit d’ordinaire tous Tes atoursavant d’é> 
crire. 

III. 

On ne pouvoir pas voir des affaires 
plus dérangées que celles de Madame de 
la Suze. Un Exempt , accompagné de 
quelques Archers > vint un jour chez elle 
fur les huit heures du matin ^ pourfaiâr 


«» 
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Tes meubles : fa femme de chambre 
l’alla avertir auffi-tôt. Elle fit entrer 
l’Exempt étant encore dans fon lit , 6c 
le pria avec inftance de vouloir bien la 
laifTer repofer encore deux heures, parce 
qu’elle n’avoit point dormi de la nuit, 
ce qui lui fut accordé. Elle fe rendor- 
mit jufqu’à dix heures qu’elle s’habilla 
pour aller dîner en ville , & pafla en- 
fuite dans fon antichambre , où elle fit 
de grands compümens à l’Exempt, 
le remercia fort de fon honnêteté , en 
lui dlfant tranquillement ; je vous laiffe 
le maître > elle fortit* ainfi de fa 
maifon. 

IV. 

Madame de Chatillon plaidoit au 
Parlement de Paris contre Madame la 
Comtefle de la Suze. Ces deux Pâmes 
fe rencontrant tête à tête dans la Salle 
du Palais , M. de la Feuillade qui don- 
la main à Madame de Chatillon 


3i6 Anecdotes Littéraîre^. 

dit d’un ton Gafcon à Madame de la 

Suze, qui étoit accompagnée de 6enfe> 

rade & de quelques autres Poètes de 

répiyation : Madame , vous ave^ la 

« 

Time de votre côte , & nous avons la raU 

% 

yôn. Madame de la Suze piquée de cette 
raillerie , repartit fièrement ÔC faifant 
la mine : ce n'ejl donc pas ^ MonJitur \ 
fans rime ni raifon que nous plaidons. 

Fin du Tome premier. 
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